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Le Roi de la Grande- 
Bretagne ET d’Irlande» 
&c. 



" Je prends la liberté, de pré-- 

fenteràFOTRE MAJESTÉ, 

I-Hijioire d’un régné , qui ne 

^ • • • 

a nj 



vj É P I T R E. 

fer oit pas indigne de Vatten^ 
tion d'un Monarque , juge à 
la fois & proteâeur du mérite 
littéraire les talens deV Hif 

torien répondoient d la grati-- 
deur du fujet» 

• » 

Le privilège de tHiJioire ejl 
d'offrir des leçons aux Rois & 
aux Peuples. IL ne m'appar- 
tient pas de prévenir les réfe» 
xions que le régné de Charles- 
Quint fera naître dans l'efprit 
de VOTRE MAJESTÉ ; 
mais vos Jiijets ne pourront 
obferver les calamités diverfes 
qu'attira Jiir les Etats de ce 
Prince , l'ambition qu'il eut 
d*être un Conquérant , fans 
Hre pénétrés du bonheur dont 
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Ê P l iT ;il E. ,VÎ} 
ilsjouiffent , fans tourner 
avec nconncnjfance leurs re- 
gards vers un Souverain , 
dans VâkieuT de la jeunef 'e j 
^ àu 'milieu des yiéloires , a 
ntontri ajfe'^ de droiture 
prit ^ d*eînpirejur lui^nteme , 
pour mettre des homes a jfis 
propres triomphes ,,^prefèer 
les biens de la paix a l éclat 
de la gloire militaire. 


ha pollérité , en louant la 

, fe 

rappellera toutes' les vertus qui 
caraéiérifent votre régné ^ Jur- 
tout cet attachement inviola- 
hle CL tous les devoirs impo^ 


Jës au Souverain d^un peuple 


a IV , 
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r. Nous avms Le:bàhfmir ic 
jouindu \fmit de ccs^zutrtus. ^ 
& de viyre JousÙa\dommtitmn 
d'un Prince qui fe plaît bien, 
plus à étendre. U hïeji puûlicî'i 
qtéà recey.okdeMibutie'lojiany. 
ges dû à fa%enfaijdncerùyâlt% 
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P R EF AGE 

ùe x’APte 'up'.. ,'■. 


^ -U - fj' • J ..) • 

M ne j trouve ; en- étudiant 
iHiftoire de fon propre. Pays 
aucune époque qiii ne foie inté- 
reflance à quelques égards ; tous 
les événeinens quf fervent ;à faites 
ço;nnoîcrc les progrès de fa,cpnf- 
titutiop., ,de' fes loix .& de fes, 
mœurs , méritent la plus férièufe 
attention. Des- faits même ésloi-i 
gnés.j & peu confidérables„peu- 
yent Satisfaire ce fenciment ie'c^z 
ripGté,qui,eft fi naturel’^d’efptiE. 
humain. ASai s lorfqu’it s’agit., dp 
rHift<>ire des Nations: étrangè- 
res ,rle,defir de ISnftruftîon doit 
|tre teflèrré dans.dos limiiççs plus 
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PRÉFACE, 
ëtroites.Xe progrès univerfci des 
lumières depuis deux fiecles , l’art 
de i’Imprimerie , & d’autres cau^ 
fes très-connues ont donné nài(^ 
fance en Europe à un fi grand 
nombre d’Hiftoirçs &^à des col- 
Icélions n volumineufes de ma- 
tériaux hiftoriques^j que la vie 
humaine eft trop courte, je ne 
dis pas pour les étudier', mais 
pour les lire.’ 

Ainfi , non-feulement les hom- 
mes qui font appellés à l’admi- 
niftration des affaires publiques , 
maw encore- ceux, qui en font 
t’objet de leurs recherches '& dé 
leurs méditations , doivent fé 
contenter d’une connoiffanee gé- 
nérale des événemens éloignés 
& -borner l’étude de THiftoire à' 
èe période fur^tout oùilcS dif-' 
férentes' Puiflanees de- TEuropc 
s’^étas-c plus étroitcmeilc unies , 
les opérations d’un Etat ont^af- 
fcébé-tous des autres , au point 
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P R Ê F À C E> ^ 3tj 
d’influer fur leurs projets & de 
régler leurs démarches. 

J1 faudroic donc fixer des li- 
mites certaines, qui marquaflenc 
la réparation de ces différents 
périodes, llcft une époque^ avant 
laquelle chaque Pays , n’ayant 
que peu de liaifons avec ceux qui 
1 environnoient , avoir à part fà 
propre Hiftoire , & après laquelle 
les évéenmens de chaque Nation 
confidcrable de l’Europe devien- 
nent inftructifs & intérefl’ans 
pour toutes les autres : c’eft cette 
époque qu’il faudroit déterminer 

C’efl: dans cette vue que j’ài 
entrepris d’écrire PRiftoire de 
l’Empereur Charles - Quint. 'Ce 
fut pendant fon 'regno que les 
Puiflànces de l^Europe formèrent 
un vafte fyftême politique , oh 
chacune prit un ^rang, qu’elle a 
confervé depuis avec beaucoup, 
plus de ftabiliré qu’on n’auroie 
pu l’attendre , il l’on coniidere 
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Jûj PRÉFACE. 
les fecoullcs violentes qu’ont oc- 
cafionnées tant de révolutions 
antérieures, & .tant de guerres 
étrangères. Les grands événe- 
mens qui Ce font pafïés alors ^ 
n’ont pas encore confumé toute 
leur a^ivité ; les principes po- 
litiques qui s’établirent , ont en- 
core aujourd’hui des effets fenfî- 
bles ; ôc les idées fur l’équilibre 
du pouvoir, qui Ce formèrent ou 
devinrent plus communes à cette 
époque J n’ont pas ceffé d’influer 
fur les opérations politiques des 
Cours d’£urope. 
j Le flecle de Charles - Quint 
peut donc être regardé comme 
le période auquel TEtat politi- 
que de l’Europe commença de 
prendre une nouvelle forme. En 
çompofantje Tableau que je pré- 
fente dans cet ouvrage , j’ai tâ- 
ché d' 'en faire une introdudion 
à toute, la partie de l’Hiftoire de 
l’Europe qui. '■a^fuivi ce régné* ’ 
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PRÉ F A CÊ\ , un] 
La fôulc 'des Biographes s*oft oc- 
cupée à décrire aébions & les 
qualités pcrfonnelks de Charles- 
Quint; les Hiftoriens de ditfe^ 
rens Pays en racontent des faits 
qui -n’eurent que des- fuites loca>«. 
ks ou paflàgcres; je me fuis pro-; 
pofé cfe ne recueillir de‘ fo|i 
gne , que ks grands événemcns 
donc ks effets furent univerfels , 
ou fe font encore fentir au jour-è 
d’hui. : J -i:>‘ . r 

Comme mes Lcâ:êurs ne tire- 
roient qu’une inftruébi on impar- 
faite d’une Hiftoire femblabk du 
régné de .Charles- Quint , s’ils 
n’avoient pas quelque connoif- 
fance de l’état de l’Europe avant 
cette époque , j’ai voulu y fuprc 
pléer par une Introduélion ; & 
ce travail a produit un volume 
préliminaire , oii j’ai i entrepris 
d’indiquer & de développer les 
ëvénemens & ks caufes , donc 
l’aéfion a opéré -toutes ks révo- 
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XIV PRÉFACE, 
lutioh^ fucceifivcs qui fc font fak - 
tes dans l’Ëtat politique de l’Eu- 
rope depuis la deftru(flion de 
l'Empire Romain jufqu’au com- 
mencement .du feizieme fîecle.^ 
J’ai prcfcnté un Tableau des pro^ 
grès de la Société dans ce qui 
concerne non-feulement Tadmi-. 
niRratioh intérieure , les loix ôc 
les mœurs , mais encore l’exer- 
cice dcJa force nationale qu’exi- 
gent les opérations des gouver- 
neihcns au dehors ; enfin j’ai dé- 
crit la conditution politique des 
principaux Etats de l’Europe au 
moment où Charles- Quint com- 
mença fon régné. 

. Cette partie de mon travail 
m’a 1 engagé, dans plufieurs dif- 
euffions critiques , qui (êmblenç 
être plutôt du reflort du Jurif- 
con fuite ou de l’Erudit , que de 
celui, de l’Hidorien ; j’ai placé 
ces difeufiions à la fin du premier 
volume , & je leur ai donné U 
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^Itre <i€ Preuvesl ù r ^clditciffe^ 
me^s., Plufiçurs de mes l^Aeurs 
feront vraifemblablcmenc . peu 
•d’attention à- ces recherches ; 
tnais d’autres les regarderont 
j)cut-ctre comme - la.; partie dP 
mon'jOuvrage la«plus curieufe, ^ 
la plus intéreffante, : ' 

- J’ai indiqué avec foin les four- 
ces dont'j’ai tiré les faits ^ 6c j’ai 
cité les Auteurs dont j’adopte 
l’autorité , avec une. exactitude 
fi minutieufe , qu’elle femblcroit 
tenir de l’afièàation , fi l’on pour 
voit tirer vanité d’avoir lu beau- 
coup de livres , parmi lefquels il 
en cft' un. grand nombre que je 
ne, me ferois jamais avifé d’ou- 
vrir<^ û je ne m’étois pas impofé 
robligatioQ de vérifier avec le 
plus grand foin , tout ce que j’cxf 
pofois aux yeux du Public. t 
Comme mes recherches m’ont 
conduit fouvent dans des routes 
obfcurcs ou peu fréquentées , j$ 
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‘9!VÎ P R 'É P A C m 
nicriliis 'obligé dé i^onvoy^ 
'COHftàmmertt ' iux •jAutîcür-Svqai 
më férVoient de guides , ôtr cette 
ûttcntion^m’îï parti ’^'n'ôn-fcüfê*- 
•ment^néqefiTaite^ pour ‘juûi fier "les 
zÿ * fùr lequel» I j ’étAbiifïoiSi J u n 
ràifbftneÿneii't maisienccffe pto. 
pre à fervir cie goîdesià ceux',qui 
Voudront fuivtre’à-près moi la 'mê- 
mëroucëj 'êc àdes mettre en état 
défaire leurs^echcrchés avec plus 
de^facilité & de fuccès. - ^ 
Tout Lecteur açtcntif'& 'éclai- 
ré obfervera 'dans mon! ouvrage 
une omiflîon dont il’eft nécef- 
faire que j’explique le môtifL. Je 
n’ai fait mention ni des conquê- 
tes du Mexique ôc du Pérou ,-ni 
de l’écabliflement 'des Colonies 
Efpagnoles fur le ' continent- êc 
dans les'Ifles de l’Amérique. Je 
m’étois d’abord propofé de m’é- 
tendre -beaucoup fur le récit de 
ces'grands événemens ; mais en 
examinant avec plus d’attention 

' cette 

4-y 
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PRÉFACE, xvij 
ccttc partie de mon plan , Jai 
trouvé que ces découvertes , ÔC 
leur influence fur les fyftêmes 
de politique ou de commerce de 
l’Europe , étoient des fujets trop 
brillans & trop importans pour 
être traités feulement d’une ma- 
niéré fuperficielle , qui ne feroic. 
ni inftruétive , ni intéreflànte 
d’un autre côté , en donnant à< 
ces objets toute l’étendue qu’ils 
méritent , je me ferois engagé 
dans un épifode trop difpropot-. 
tionné avec le corps de l’ouvrage* 
J’ai donc réfervé ces détails pour 
une Hiftoire particulière , que je 
me propofe d’entr.eprcndre , 
l’ouvrage que je donne aujour- 
d’hui au Public obtient fôi^ ap- 
probation. 

Quoi qu en fupprîmant du ré- 
gné de Charles V. des ob;ets 
confidérables , mais détachés du 
fujet principal , j’^aie renfermé 
ma narration dans des bornes 

Tome A h 
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xvii^ PRÉFACE. 
plus étroites,; je fuis cependant 
perfuadé que mes Ledteurs , d’a- 
wès Texpofé que j’ai cru devoir 
leur faire de la nature de l’inr 
tention de naon ouvrage , en 
trouveront encore le plan trop, 
étendu & l'entreprife trop har- 
die. Je l’ai fenti fouvenc moi- 
même ; mais la perfualion où 
j’étois de l’utilité d’une Hiftoire 
de ce genre * m’a déterminé à 
perfévérer dans mon deOèin. C’eft 
au Public à prononcer fur le mé- 
rite de l’exécution. J’attendrai 
fon jugement, non fans inquié^ 
tude , âc je m’y foumettrai avec 
un refpedueux lilence.. 

t 
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AVERTISSEMENT 

- DU TRADUCTEUR. 

Le règne de Cliarlcs-Quînt cfl* 
fans cantredic , l’ép<>qoe plus 
importante' de Thiftoice de 
rope , depuis la dedrudUen de la 
République Romain. Ce mor- 
ceau d’hiUoire écoic bien digne 
d'hêtre trarré par un écrivain aufli 
habile que M. Robertfon ^ mai» 
M. Robertfon mdritoit un in- 
ierprete plus habile que moi. 

11 a bien voulu m‘invicer lu£^ 
même à traduire fon ouvrage j 
j*^ai été très-flatté de fa confiant 
ce; mais j’ai regretté de ne pou^ 
voir y répondre d’ü-ne mamere 
plus digne de lui &; du Pubic;. 
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X3C' \Avertifément 

J’ofe croire cependant que j’àtH 
rai rendu aiïèz fidèlement le texte 
pour conferver dans ma rradiic-,' 
tion ce caradere de fageffe , *dc ' . 
droiture , d’impartialité & d’hu- 
lyianité qui me paroît diftinguer 
particuliérement le génie de M." 
Robercron ; mais pn y ^cherche-? 
roit vainement l’élégance que le;^ 
^nglois admirent dans fon ftylCi, 
S’il eft fi difficile.de bien écrire^ 
dans notre Langue , c’eft fur-tout- 
quand. on écrit ce qu’on n’a ni . 
penfé , ni fenti. Je conviens qu’en 
trad uilant un. morceau d’éloquen-. 
çe ou de Poéfie i où le- cœur & 
l’imagination font intérefles., il 
eft ppiîible de fe pénétrer allez, 
fortement des penfées ôc du fen-> 
timenc de fon Auteur , pour fe 
les rendre propres & pour les exr» 
primer avec liberté , avec cha-» 
leur, avec originalité; mais dans 
«n long ouvrage ,, d’unç natca-r 
lion. ttâ.O «quille ^ raifQnn.é.e J, OQ 
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du. Traducteur.^ X3r| 

eft prefqüe forcé de fe traîner . 
fur Içs pas de.fon modèle y ôc dcj 
s’aftreiodre non-feulement à fuw 
vre la marche de. fcs idées , mai&i 
même à conferver la forme qu’il 
leur a donnée* ' . ' 

. Les Langues modernes z&fur-.- 
tout l’Angloife. j:. ont pour le» 
Tradu£tcurs un écueil qu’ils évi-^: 
tent rarement* Il eft. fouvent aifé 
de.traduire allez correélement en 
François une phrafe Angloife >* 
en confervant aux mots de la 
traduélion ^ L’ordrç même qu’il» 
ont .dans l’original cette facili-.. 
té , en favorifant la parelîe , fait 
même illulîon à l’efprit ; parce.' 
qu’on aime à croire qu’il vaut 
mieux être, fidèle qu’élégant > & 
qu’il feroit impoflible de rendre 
aufiî fidèlement le fens de l’Au-. 
teur en cherchant une tournure 
plus, élégante ; cette, illufion de 
la parefl'e a égaré la plupart de» 
Tradij.ftçuts: même*de bon.% 
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ixxif AvertiJJement * 

Ecrivains. : on peut citer pour 
exemple TAbbé Prevbc , qui écri- 
voie avec tant de naturel , de* 
nombre & d’intérêt y lorfqué fa' 
plume n’étoit conduite que par 
fon efprie & Ton imagination 
& dont le ftyle cft fi incorrect 
& â embarralfé dans quelques^ 
unes de fes traductions. 

On pourra croire , en lifant 
ces réflexions fur la difficulté de 
traduire, que j.’ai eu le deflTein, 
d’affoiblir les reproches qu’on 
fera en droit de me faire fur les 
négligences fréquentes , & peut- 
ccra fur les défauts plus graves 
qu’on remarquera dans ma tra- 
duélion : je ne le nierai point ; 
mais je protefte cependant avec 
fincérité, que mon principal mo- 
tif a été la crainte qu’on n’im- 
putât à M. Robertfon ce qui no 
feroit que la faute de fon Tra- 
duéteur» 

- Je ne m’^étendraî point' fur 
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loge de Touvrage de M. Robert- 
fon ; la meilleure maolere de le 
louer ëtoix de le traduire, le ne 
faurois œ^empêcher cependant 
de témoigner une admiration 
particulière pour V IntroduBion 
qui me paroît un des; plus beaux 
ouvrages que ce fîccle ait pro- 
duits ; on. ne peut pas répandre 
plus de lumière fur un. lujet plus. - 
obfcur & plus embarra£Té ; & j.a- 
mais refprit philofcphique n’a 
fait de l’érudition un ufage plus 
heureux. 

Il me refte à prévenir une ob- 
Jeélion qu’on pourroit faire ; M.. 
Roberefon cjft miniftre Protef-, 
tant l’hiftoire de la Réforma- 
tion entroic dans le plan de Ton 
ouvrage , £c il en a parlé d’après 
les principes de fa communion , 
comme il Ta déjà fait dans foa 
hiftoirc d’Ecofle ^ qui eft traduite 
dans notre Langue : il loue les 
Kovateiirsi il i’inlérefîè aux pra- 
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ixxiv Averti (fement du Tradu^eur, 
grès du Luthéranifme ; il cenfu- 
re- avec amertume les vices du 
Clergé Romain , & les abus que 
l’ignorance & la fuperftition 
avoienc introduits dans l’Eglife 
Catholique ; mais ces déclama- 
tions ufées ne peuvent ni alar- 
mer ni embarrafler les efprits , • 
même les plus foiblcs ; il n’y a 
pas à craindre que M. Robert- ' 
fon falTe des Presbytériens par- 
mi nous. D’ailleurs , c’efl: peut-> 
être de tous les hiftoriens Pro- 
teftans, celui qui a écrit avec le 
plus de modération fur cet ob- 
jet ; & le refpe(St fîncere qu'il 
montre par-tout pour la Religion 
en général , doit édifier les âmes 
pieufes , bien plus que les traits 
de proteftantifme qui lui échap- 
pent , ne doivent les bleûèr^ 

m 

* 

TABLEAU; 
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TABLEAU 

DES 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

E N E U RO P E, 

Depuis la deftruéHon de l’Empire, 
Romain jufqu’au commencement 
du feizieme fiecle. 

■■ 

' * 

SECTION I. 

Tableau des progrès de la Société en 
Europe , relativement au gouvernement in - 
térieur , aux loix & aux moeurs. 
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a Introduction. 
deftruâion de cette même puifTance. Lorfque 
refprit de conquête conduifit les armées ro- 
maines au-delà des Alpes , elles trouvereilt 
tous les pays où elles entroient, habités par 
des peuples qu’elles appellerent barbares , 
mais qui étoient indépendans & braves , &■ 
qui défendirent leurs anciennes poiTelHons 
avec la valeur la plus opiniâtre.' Ce' fut la 
fupériorité de la difeipline , & non celle du 
courage, qui donna l’avantage aux Romains. 
11 n’en étoitpas de ces barbares comme des 
habitans efféminés de l’Afte , où une feule 
bataille décidoit du fort d’un Ëtat. Les vain- 


cus reprenoient les armés avec une nouvelle 
audace , & leur bravoure fans difeipline , 
mais animée par l’amour de la liberté , leur 
tenoit lieu d’art & d’union. Pendant ces longs 
& fan'glans débats , où l’on difputoit d’un 
côté pour la domination , & de l’autre pour 
l’indépendance , les différentes contrées de 
Kavages l’Europe furent fucceillvement ravagées : une 
({ui ac- grande partie des habitans périrent dans les 
compa- champs de bataille ; un grand nombre d’au- 
fe°"'con- es tombèrent dans l’efclavage , & lerefte, 
quêtesdec incapable de faire une plus longue réfiffance , 
Rotnaini. (g fournit à l’empire romain. 

Aranta- Après avoir défolé l’Europe, les Romains 
ges qui en s’occupèrent à la civilifer. Ils établirent dans 
les provinces conquifes une forme de gou- 
“ ' vernement févere , mais régulière , & qui 
affuroit la tranquillité publique. Ils donnèrent 
à leurs nouveaux fujets leurs arts & leur^ 
Sciences , leur langue & leurs m^urs « foi- 



i 
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Introduction. j 
ble dédommagement peut-être ,de la perte 
de la liberté. L'Europe commença à reti- 
rer & à recouvrer quelques forces après 
les longues calamités qui l’avoient affligée. 
L’agriculture fut encouragée ; la population 
augmenta ; & l’on vit naître une apparence 
de profpérité, qui réparoit à quelques égards 
les ravages de la guerre. 

^ Cet état étoit cependant bien loin encore Conft, 
d aflurer le bonheur des peuples & de favo- quencei 
rifer les progrès de l’efprit humain. Les na- j* 
lions vaincues étoient défarmées par les vain- minâtion* 
queurs , & contenues fans celTe par des trou- romaine# 
pes foudoyées pour veiller fur tous leurs 
mouvemens. Les différentes provinces aban- 
données à la rapacité des gouverneurs qui les 
pilloient impunément, virent toutes leurs ri- 
cheffes difflpées par des taxes exorbitantes ; 

& ces impôts étoient diftribués avec fi peu 
de juftice & d’humanité , que la charge en 
etoit ordinairement augmentée i proportion 
que le peuple étoit moins en état de la fup- 
porter. Les hommes les plus induffrieux fu- 
rent obligés de quitter leur patrie pour aller 

chercher lafortune ou les honneurs dans une 

capitale éloignée , où ils s’accoutumèrent à 
foumettre aveuglément toutes leurs avions 
aux volontés d’un maître. Dans ce concours 
de circonftances qui tendoient à avilir les 
efprits , il étoit impofflble que ces peuples 
confervaffent la vigueur & la fierté de Tame î 
l’amour de l’indépendance & de la guerre, 
qui avoit diftingué leurs ancêtres , s’éteignii 
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dans la fervitude. Ils perdirent non-feu?ie-; 
ment l'habitude , mais encore la capacité de 
régler eux- mêmes leurs volontés & leurs 
aâions ; la domination de Rome , comme 
celle de tous les grands empires « dégrada 
& flétrit l’efpece humaine (1). 

Irruption Une fociété ne pouvoit pas fubfifter long- 
f** s"bâr femblable. Le gouver- 

bares - romain , même dans fa forme la 

plus parfaite , avoit des défauts qui prépa- 
roient fa dilToIution. Le temps mûrit ces 
femences primitives de corruption , & fit 
éclore de nouveaux défordres. Une conf- 
tïtution vicieufe fe feroit détruite d’elle- 
même & fans aucun effort étranger ; 
mais l’irruption violente des Goths , des 
Vandales , des Huns & des autres barba- 
res , avança cet événement & précipita la 
chute de l’Émpire. On vit naître , pour ainfi 
dire , de nouvelles nations qui fembloient ac- 
courir de régions inconnues pour venger fur 
les Ronsainsles maux qu’ils avoientfaits aux 
hommes. Ces peuplades barbares habitoient 
différentes provinces d’Allemagne qui n’a- 
voient jamais été fubjuguées par les Ro- 
mains, ou elles étoient difperfées dans ces 
vaftes contrées du nord de l’Europe & du 
nord-ouefl de l’Afie , qu’occupent aujour- 
d'hui les Danois, les Suédois , les Polonois, 
lesRuffes & les Tartares. On ne fait prefque 
rien de leur état & de leur hifloire avant 
cette invafion dans l’Empire. Nous devons 
aux Romains tout ce que nous connoiffons 


\ 
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à ce fiijet ; & comme ils n’ont pas pénétré 
bien loin dans ccs pays affreux & incultes , 
ils ne nous ont laifTé que des détails fore 
imparfaits fur l’état ancien des habitans. Ces 
peuples eux-mêmes , groffiers & fauvages, 
fans arts & fans monumens , n’ayânt ni le 
loifir ni la curiofité qui porte l’efprit à la re* 
cherche des événemenspafTés , confervoienc 
peut-être le fouvenir confus de quelques faits 
récens ; mais tout ce qui remontoir au-loin 
étoit perdu dans l’oubli , enveloppé de ténè- 
bres ou altéré par les fables (II). 

Le grand nombre des efTains de barbares t Etât <fet 
qui fondirent fuceeflivement fur l’Empire pays 
depuis le commencement du quatrième 

I • /• .< 1» > -rt- Il •/T' *'*■ 

de juiqu a 1 aneantiliement de la pumance ro- tions bar- 
maine , a fait croire que les pays d’où ils for- bâtes, 
toient étoient furchargés d’habitants ; & l’on a 
imaginé différentes hypothéfes pour expli- 
quer cette population extraordinaire qui a 
fait donner à ces mêmes pays le nom de 
fabrique du genre - humain ; mais fi nous 
faifons réflexion que les terres occupées par 
ces peuples étoient prodigieufement éten- 
dues i & couvertes en grande partie de bois 
& de marais ; que les tribus les plus confi- 
dérables de ces barbares fubfifloient par la 
chaffe & le pâturage , & que dans ces deux 
états de fociété , il faut de grands'efpaces de 
terrein pour nourrir un petit nombre d’ha- 
bitans ; enfin qu’aucun de ces peuples n'a- 
voit ni les arts ni l’induftrie , fans lefquels 
la population ne peut jamais faire de grands 

A 3 
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progrès , on verra évidemment que les pays 
qu’ils babitoient n’ont pas pu être ancienne- 
ment aufll peuplés qu’ils le font aujour- 
. d’hui y quoiqu’ils le foient encore moins que 
les autres parties de l’Europe & de l’Afie. . 

Mais les mêmes circonftances qui bor- 
noient la population des peuples barbares . , 
contribuoient à infpirer & à fortifier l’efprit 
guerrier qui les diftinguoit. Endurcis par la 
‘ rigueur du climat & la fiérilité du fol y à 
des travaux qui augmentoient la force du 
corps & la vigueur de l’ame , accoutumés 
à un genre de vie qui les difpofoit fans 
cefle à l’aéfion , & m^rifant toute autre 
occupation que celle de la guerre , ils entre- 
prirent & exécutèrent leurs expéditions mi- 
litaires avec une ardeur & une impétuofité 
dont les hommes amollis par les délicateffes 
d’une fociété plus policée , ont delà peine à 
fe former une jufte idée (III). 

Les premières incurfions de ces peuples 
de leurs fur le territoire de l’empire romain , furent 
premières infpirées par l’amour du pillage , plutôt que 
incur lODs former de nouveaux établif- 

iemens. Excités à prendre les armes par 
- quelque chef audacieux & populaire, ils for- 
tirent de leurs forêts , fondirent fur les pro- , 
vinces frontières avec une violence irréfifti- 
ble , pafierent au fil de l’épée tout ce qui 
voulut s’oppofer à leur choc , emportèrent 
les effets les plus précieux des habitans , j 

ravagèrent avec le fer & la flamme tout le 
pays qu’ils parcoururent, & retournèrent en | 
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triomphe dans leurs bois & leurs déferts , 
emmenant avec eux une multitude de cap- 
tifs. Leurs fuccès , le butin dont iis étoient 
chargés , la defcription qu'ils firent des 
pays mieux cultivés ou plus heureufement 
fitués qu’ils avoieni parcourus , & le récit 
féduifant des richefies & des commodités 
inconnues qu’ils y avoient tro.uvées, tout 
cela ne pouvoit manquer d’exciter l’émula- 
tion & l’avidité à d’autres aventuriers , qui 
allèrent fuccefiivement ravager les frontières 
romaines. 

Lorfque les provinces limitrophes , entié- Pourquoi 
.rement dévaftées par de fréquentes irrup-||® *’«*- 
tiens , n’offrirent plus rien à piller, les bar- 
bares pénétrèrent plus avant dans l’intérieur pays qu’üi 
-de l’Empire; & comme ils trouvèrent en- 
fuite de la difficulté ou du danger à reve-*^®"^^**' 
nir fur fes pas , ils commencèrent à s’é- 
tablir dans ies pays qu’ils avoient fubjugués. 

Alors cefferentces courtes & fubites excur-; - 
. fions qui alarmt^nf & troubloient l’Empi- 
t re ; mais il fe vit menacé d’une calamité 
• plus redoutable. Des corps nombreux d’hom- 

- mes armés , accompagnés de leurs femmes& 

- de leurs enfans , & fuivis d’efclaves & de 
troupeaux, s’avancèrent comme des colo- 
nies régulières pour chercher de nouvelles 

' habitations. Ces peuples qui n’avoient point 
de villes , qui fouvent n’avoient pas même 
de demeure fixe , étaient fi peu attachés à 
leur terre natale , qu’ils fe tranfportoient 
fans répugnance d’un lieu à un autre. De 
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nouvelles peuplades fuivirent les premières; 
& les pays qu’elles abandonnoient étoient 
fucceflivement occupés par d’autres barbares 
.qui venoient de pays encore plus éloignés. 
Ceux-ci à leur tour cherchèrent des contrées 
plus fertiles ; c’étoit un torrent qui croiflbit 
îans cefle & qui entraînoii tout ce qui s’of- 
froit fur fon palTage. Depuis la première 
irruption , on vit en moins de deux fiecles , 
des barbares de noms & de races différen- 
tes , envahir fucceflivement & ravager la 
Thrace , la Pannonie , les Gaules , l’Efpa- 
gne , l’Afrique , enfin l’Italie & Rome elle- 
même. Ainfi ce vafte édifice , que la puif- 
fance romaine n’avoit élevé qu’avec le fe- 
cours des fiecles , fut renverfé dans ce 
court efpace , & détruit jufqu’en fes fonde- 
mens. 

Circonf- Un concours de différentes caufes avoit 
tances qui préparé de loin cette longue révolution 
dîîit ^ facilité le fuccès des nations qui enva- 
chûte de hirent l’Empire. La république romaiae 
l'empire avoit conquis le monde par la fageffe de 
Bomain. maximes de gouvernemeat & par la fé- 
vérité de fa difcipline militaire. Sous le re- 
. gne des empereurs « les anciennes maxi- 
mes furent négligées ou méprifées , & la 
difcipline fe relâcha par degrés. Les armées 
romaines , dans le quatrième & le cinquiè- 
me fiecles , n’avoient prefque plus aucune 
reffemblance avec ces invincibles légions, 
qui enchaînoient par -tout la viâoire fur 
leurs pas.,. Ces hommes libres , à qui l’a- 
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fnour feul de la gloire ou de la patrie 
mettoit auparavant les armes à la main , 
étoient > remplacés par des fujets & des 
barbares qu’on enrôloit par force ou pour 
de l’argent. Ces foldats mercenaires etoient 
trop foibles ou trop orgueilleux pour fe 
foumettre aux fatigues du fervice militai- 
re ; ils fe plaignoient même du poids ex- 
cellif de leurs armes défenfives , & fu- 
rent obligés de les quitter par l’impoffibi- 
lité de les porter. L’infanterie , qui faifoit 
autrefois la force des armées romaines, tom- 
ba dans le mépris. Les foldats des derniers 
temps , efféminés & fans difcipline , ne 
pouvoient plus fe mettre en campagne , à 
moins qu’on ne leur donnât des chevaux : 
c’eft cependant à ces troupes feules , toutes 
méprifables qu’elles étoient , que la défenfe 
de l’Empire étoit confiée. La Jaloufie du def- 
potifme avoir interdit au peuple l’ufage des 
armes ; & des fujets opprimés , privés des 
moyens de fe défendre eux-mêmes , n a- 
voient ni la force ni la volonté de repouf- 
fer un ennemi ; de qui ils avoient peu à* 
craindre , parce que leur condition ne pou- 
voir guere devenir plus malheureufe. A me- 
fure que l’efprit militaire s’eteignoit , les re- 
venus de l’Empire diminuoient par degrés. 
Le goût pour les fuperfluités & le luüe de 
l’orient avoir fait tant de progrès à la cour 
impériale , qu’il abforboit des fommes im- 
menfes’, qui alldient s’engloutir dans l’Inde 
pour n’en revenir jamais. Les énormes fubfi- 
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des qu'on payoit aux nattons barbares , dé- 
robèrent à la circulation une quantité d’ef- 
peces plus conûdérable encore. Les pro- 
vinces de la frontière, ruinées par les fté- ' 
quentes incurfions des barbares , devinrent 
bientôt hors d’état de payer le tribut accou- 
tumé ; & les richeiTes du monde , qui pen- 
dant fi long-temps s’étoient concentrées 
dans la capitale de l’Empire romain , ceffe- 
rent enfin d’y refluer avec la même abon- 
dance , ou furent détournées dans d’autres 
canaux. Ainfi cet Empire , fans rien perdre 
de l’étendue de fon territoire , perdit la for- 
ce & le courage néceflaires pour fe défen- 
dre , & vit bientôt toutes fes reflburces 
épuifées. Ce corps immenfe , languilTant 
& prefque inanimé , touchoit à fa deftruc- 
tion. Les empereurs , qui gouvernoient avec 
une autorité abfolue , fe plongèrent dans 
toutes les mollefles du luxe oriental , s’en- 
fermèrent dans les murs d’un palais , igno- 
rant la guerre , fuyant le travail : & do- 
minés par des femmes & des ennuques;' 
ou par des minières non moins lâches & 
non moins corrompus , tremblans à l’ap- 
proche du danger & dans les circonftan- 
-ces qui demandoient autant de vigueur 
dans les confeils que dans l’aâion , ils ne 
montrèrent par-tout que l’impuifTante irré- 
folution qui caraâérife la crainte & la ftu- 
pidité. 

Circonf- L’état des nations barbares étoit à tous 
tances qui égards le contraire de celui des Romains ; 
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l’efprit guerrier s’y étoit confervé dans tou- contri- 
te fa vigueur , & leurs chefs étoient pleins 
(faudace & de courage. Elles ignoroient les jes na- 
arts qui avoient énervé les Romains ; & tîons bat- 
par la nature de leurs inftitutions militai- 
res , elles pouvoient mettre fans peine des 
armées nombreufes en campagne , & les en- 
tretenir à peu de frais. Les troupes mer>^ 
cenaires & efféminées qui gardoient les 
frontières de l’Empire , intimidées par la 
férocité des barbares > ou fuyoient à leur 
approche , ou étoient mifes en déroute au 
premier choc. Les empereurs furent obligés 
de prendre à leur foide de gros corps de 
barbares qu’ils oppoferent à ceux qui ve- 
noient tenter de nouvelles incurfions ; mais 
ce dangereuxj expédient , au lieu de retar- 
der la chûte de l’Empire , ne fit que l’ac- 
. célérer. Ces mercenaires tournèrent bientôt 
leurs armes contre leurs maîtres , & s’en 
fervirent avee plus d’avantage qu’aupara- 
vant ; car en fervant dans les armées ro- 
maines ils apprirent la difcipline & l’art de 
la guerre qui s’y étoient toujours confervés ; 

& cette connoiffance fortifiant leur férocité 
naturelle , les rendit invincibles. 

Ces différentes caufes, jointes à plufieurs 
autres circondances , concoururent à rendre 
très-rapides les progrès des nations ijui dé- 
truifirent l’Empire romain ; mais leurs con- 
quêtes n’en étoient pas moins meurtrières : 
ces barbares portèrent par-tout le ravage 
& la défolation > & firent couler des flots 
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de fang humain. Des peuples civilifés qui 
prennent les armes de fang froid , & ani- 
més feulement par des raifons de politi- 
que ou de prudence , foit pour fe mettre 
à Tabri d’un danger qui les menace , ou 
pour prévenir quelqu’événement éloigné, fe 
battent fans animofité ; la guerre parmi eux 
eft tlépouillée delà moitié de fes horreurs. 

Les barbares ne connoiflent pas fes rafi- 
nemens : ils commencent la guerre avec 
violence & la pourfuivent avec férocité. 

Leur unique objet eft de faire à leur en- I 

nemi tout le mal qu’ils peuvent , & leur 1 

fureur ne s’appaife que par le carnage & la 
deftruftion. C’eft ainfi que les Sauvages de 
l’Amérique font encore aujourd’hui la guer- 
re , & ce fut avec les mêmes difpofitions 
que les Sauvages , plus puilTans & noa 
moins féroces , qui habitoient le nord de 
l’Europe & de l’Afie , vinrent fondre fur 
l’Empire romain. ' ' > 

Ravages Par-tout OÙ ils marchèrent , leurs traces 
commis furent teintes de fang ; ils maflacre-, 
par les rent & ravagèrent tout ce qui fe trouva 
ç^^g'jQ^fur leur paffage-; ils ne diftinguerent point 
pe. le facré du profane , & ne refpefterent ni 

le rang , ni le fexe , ni l’âge. Ce qui leur ; 

échappa dans les premières excurfions , de- 
vint leur proie dans celles qui fuivirent. 

Les provinces les plus fertiles & les plus peu- 
plées furent converties en de vaftes déferts , 
où quelques ruines des villes & des villa- 
ges détruits fervlrent d’afylesàun petit nom- 


Digilized by Google 



Introduction. 13 
bre d’habitans malheureux , que le hafard 
avoir fauves, ou que l’épée de l’ennemi, 
raflafiée de carnage , avoir épargnés. Les 
premiers conquérans , qui s’établirenr d’a- 
bord dans les pays qu’ils a voient dévaftés ,, 
furent chafles ou exterminés par des con- 
quérans nouveaux , qui arrivant de régions 
plus éloignées encore des pays civilifés , 
étoient encore plus avides Sc plus féroces. 
Ainfi l’Europe fut en proie à des calamités 
renailTantes , jufqu’à ce qu’enfin le nord, 
épuifé d’habitans par ces inondations fuccef- 
fives , ne fut plus en état de fournir de nou- 
veaux inftrumens de dedruéUon. La faim & 
la pelle , qui marchent toujours à la fuite 
de la guerre lorfqu’elle exerce fes horribles 
ravages , affligèrent toute l’Europe , & mi- 
rent le comble à la défolation & aux fouf- 
frances des peuples. Si l’on vouloit fixer le 
période où le genre-humain fut le plus mi- 
férable , il faudroit nommer fans héfiter celui 
qui s’écoula depuis la mort de Théodofe juf-; 
qu’à l’établifiement des Lombards en Italie. 
\a") Les écrivains contemporains qui ont eu 
le malheur d’être témoins de ces fcènes de 
défolation & de carnage , ont de la peine 
à trouver des expreffions affez énergiques 
pour en peindre toutes les horreurs. Ils don- 
nent les noms de ^éau de Dieu , de def- 
VuSeurs des nations , aux chefs les plus con- 

(tf) Théodofe mourut en Le régné d’AIboia 
en Lombardie commença en ^71 i de forte que ce pé-, 
aiede eft de 174 années. . 
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nus des barbares , & comparent les excès 
qu’ils commirent dans leurs conquêtes , aux 
ravages des tremblemens de terre , des in- 
cendies & des déluges , calamités les plus 
redoutables & les plus funeftes que l’imagi-, 
nation puifTe concevoir. 

Mais rien n’eft plus propre à donner 
une jufte idée des conquêtes dellruâives des 
barbares , que le Tpeâacle qui s’offre aux 
yeux d’un observateur attentif^ en contem- 
plant le changement général qui fe fit dans 
l’état de l’Europe , lorfque les peuples com- 
mencèrent à refpirer vers la fin du fixieme 
flecle , & à goûter quelque tranquillité. Les 
Saxons étoient alors les maîtres des pro- 
vinces méridionales les plus fertiles de l’An* 
gleterre ; les Francs s’étoient emparés des 
Gaules, les Huns de la Pannonie , les Goths 
de TEfpagne , les Goths & les Lombards de 
l’Italie & des provinces limitrophes. Il ref- 
toit à peine fur la terre quelques veftiges 
de la politique , de la jurifprudence, des arts 
& de la littérature des Romains; par-tout U 
s’étoit introduit de nouvelles formes de gou- 
vernement & de nouvelles loix , de nouvel- 
les mœurs , de nouveaux habillemens , de 
nouvelles langues , & de nouveaux noms 
d’hommes & de pays. Un changement con- 
fidérable & fubit dans un feul de fes dif* 


férents objets , ne pouvoir fe faire fans ex- 
terminer prefqu’entiérement les anciens ha- 
bitans du pays ; &fans cet affreux moyen It 
plus habile & le plus redoutable conquérant 
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l’auroit vainement tenté. (IV) Ainfl la révo- 
lution totale , que l’établiffement des nations 
du nord a occallonnée dans l’état de l’Eu- 
rope entière , peut être regardée comme 
une preuve plus déciflve encore que le témoi- 
gnage des hiftoriens contemporains , de tou- 
tes les horreurs qui ont accompagné les 
conquêtes de ces barbares , & des ravages 
qu’ils ont faits d'une extrémité de cet hémif- 
phere jufqu’à l’autre (V). 

C'eft dans les ténèbres du cahos où ce De ce 
défaire univerfel plongea les nations , qu’il 
faut chercher les femences de l’ordre , & tâ- ", "o,. 
cher de découvrir les premières traces des tislesgou* 
gouvernemens & des loix qui font aujour- veme- 
d’hui établis en Europe. C’eft là que les hif- 
torietls des Etats différens de cette partie du jourd’hur 
globe , ont tâché de chercher l’origine des Eu- 
inftitutions & des coutumes de leurs com- 
patriotes; mais peut-être qu’ils n’ont pas 
porté dans leurs recherches tout le foin & 
toute l'attention qu’exigeoit l’importance de 
la matière. Je ne me propofe pas de don- 
ner un détail circonftancié|des progrès du 
gouvernement & des mœurs de chaque na- 
tion particulière , dont les événemens font 
l’objet de l’hiftoire fui vante. Mais pour fe 
former une jufte idée de l’état de l’Europe au 
Commencement du feizieme fiecle , il eft 
nécelTairc de remonter beaucoup plus haut ^ 

& de reconnoître l’état des peuples du nord 
au temps de leur premier établilfement dans 
les pa^s dont ils s'emparèrent. U eânéc^t 
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faire de fuivre les pas rapides qu’ils firent 
de la barbarie à la civUifation , & d’obferver 
les principes & les événemens généraux, 
dont l’influence uniforme & puiflante ac-, 
céléra par degrés les progrès que ces nations 
avoient. faits dans le gouvernement & les 
mœurs , au moment où Charles-Quint com- 
mença Ton régné. 

Princi- Lorfque des peuples fournis au defpo-. 
P** tifme deviennent conquérans , leurs con- 
lei'^peu- quêtes ne fervent qu’à étendre le pouvoir 
pies du & le domaine du deipote ; mais des armées 
derent°"' d’hommes libres veulent cou- 

leurs dta- quérir pour elles-mêmes , non pour leurs 
blilTemens chefs ; & telles étoient celles qui renverferent 
en Eulo- J’empire romain & s’établirent dans fes dif- 
f*' férentes provinces. Non-feulement les na- 
tions diverfes forties du nord de l’Europe 
qui a toujours été reconnu comme le fiege 
de la liberté y mais encore les Huns & les 
'Alains , habitans d’une partie de ces con- 
trées qu’on a regardées comme le pays na- 
turel de la fervitttde (a) , jouiflfoient d’un 
degré d’indépendance & de liberté qui pa- 
. roît à peine compatible avec un état d’union 
fociale , ou avec la fubordination nécefimre 
pour maintenir cette union. Ces peuples 
fuivoient le chef qui les menoit à. la con- 
quête de nouveaux établiflemens , non par ^ 
contrainte , mais par choix ; non comme 


(4) De rEfprit des leu » Uh, XVlIj <h, ) , 4» 
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des foldats à qui il pouvoir ordonner de 
marcher , mais comme des volontaires qui 
s’étoient offerts librement pour l’accompa- 
gner (VI). lis conüdéroient leurs conquê- 
tes comme une propriété commune à la- 
quelle chacun d’eux avoir droit de partici- 
per, puifque chacun d’eux avoir contribué 
à l’acquérir (Vil). 11 eft difficile de déter- 
miner avec précifion de quelle maniéré & fur > 

quels principes ils fe partageoicnt les terres 
dont ils s’éioient emparés ; nous ne con- 
noiffons aucun monument des nations de 
l’Europe , qui remonte jufqu’à ce période 
éloigné, & il n’y a gucre de lumières à 
tirer de ces méprifables chroniques , com- 
pilées par des écrivains qui ignoroient le vé- 
ritable but & les objets effentiels de l’hif- 
toire. 

Cependant cette nouvelle divifion des ter- te gou- 
res introduifit de nouveaux principes , des . 
mœurs nouvelles ; & il en réfulta bientôt daÏÏ’étal 
uneefpece de gouvernement inconnu jufqu’a- biitpardê- 
lors, & diffingué aujourd’hui par le nom de 
fyjlême féodal. Quoique les nations barba- 
res qui donnèrent naiffance à ce gouverne- 
ment , fê fuffent établies en différens temps' 
dans les pays qu’elles avoient conquis ; quoi- 
qu’elles fuffent forties de contrées différen- 
tes , qu’elles euffent des langages divers , & 
qu’elles n’euffent pas les mêmes chefs , on 
remarque cependant que la police féodale 
s’introduifit , avec peu de variation , dans 
toute l’Europe. Cette étonnante uniformitéJa 

Tome l, ‘ B 
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î8 Introduction. 
fait croire à quelques auteurs que touRS 
nations , malgré beaucoup de diverlltés ap- 
parentes, neformoient originairement qu’un 
ieul & même peuple ; mais il eû bien plus 
naturel de chercher la caufe de cette unifor- 
mité dans la relTemblance même de l’état de 
fociété & des mœurs primitives de ces bar- 
bares , & des circonftances dans lefquelles 
ils (e trouvèrent en prenant poiTeffion de 
leurs nouveaux domaines. 

Les conquérans de l’Europe avoient leurs 
acquifitions à défendre , non-feulement con- 
tre ceux des anciens habitan s à qui ils avoient 
laiffé la vie > mais encore contre les irrup- 
tions redoutables de nouveaux aventuriers 
qui pouvoient venir leur difputer leurs con- 
quêtes : leurs premiers foins durent donc fe 
tourner vers les moyens de fe défendre eux- 
mêmes , & il paroît en effet que ce fut l’uni- 
que objet de leurs premières inflitutions civi- 
les. Au lieu de ces aifociations vagues , qui 
fans contraindre beaucoup l’indépendance des 
individus , fuiHfoient pour affurer la tran- 
quillité commune lorfqu’ils vivoient dans 
leurs forêts & leurs déferts , ils fentirent la 
néceflité de s’unir d’une maniéré plus étroite , 
& de facrifier quelques-uns de leurs droits 
perfonnels , pour jouir d’une plus grande fu- 
reté. Tout homme libre , à qui l’on aflignoit 
dans le partage des terres conquifes , une 
certmne portion de terrein , étoit obligé de 
prendre les armes contre les ennemis de la 
natida. Ce fervice militaire étoit la condition 
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à laquelle il recevoit & tenolt Ta terre; & 
comme on n’étoit fournis à aucune autre 
charge , cette efpece de pofleilion , chez un '* 
.peuple guerrier , devoit être à la fois com- 
mode & honorable. Le roi ou le général, qui 
avoit conduit la nation à la guerre , reliant 
toujours le chef de la colonie , devoit avoir 
pour fa part la portion de terre la plus con- 
fidérable ,• il avoit par-là un moyen de ré- 
compenfer les fervices qu’on lui avoit ren- 
.dus , & d’acheter de nouveaux partifans ; 
c’étoit dans cette vue qu’il diftribuoit fes ter- 
res ; & ceux entre lefquels il les partageoit , 
étoient engagés à prendre les armes pour le 
<léfendre , & à le fuivre au combat avec un 
nombre d’hommes proportionné à l’éten- 
due du terrein qu’ils avoientreçu. Les prin- 
cipaux officiers imitoient l’exemple du prin- 
ce ; & en partageant entre leurs fuivans la 
portion de terre qui leur étoit échue, ils at- 
tachoient à ce don la même condition. Âinü 
.un royaume féodal reffembloit plus à un éta- 
;blifferaent militaire qu’à une inftitution civi- 
•.le. L’armée viâorieufe fe cantonnoitdans le 
pays dont elle s’étoit emparée , & chaque 

• corps fubordonné à fes officiers , reftoit 
.fournis à la difcipline militaire. Les noms 

• d’homme & de foldat étoient fynony mes (a). 
Tout propriétaire de terre, armé d’une épée, 

- étoit toujours prêt à marcher fur la réquifi- 



> ■ («) Du Gange Gloff, roct Mites. ' 
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non de fonfupérieuf , 6z à fe mettre en cam- 
pagne contre l’ennemt commun. ' . 
legouver- ; ^ Mais fi le fyftême féodal paroît avoir été 
J , merveilleuferaerit combiné pour défendre la 
feftueux lociete contre toute pumance étrangère» il 
dans ce qui étoit extrêmement défeâueux dans tout ce 
concerne qyj pgyj affurer l’ordre public & la rranquil- 
térieur de intérieure. Ce gouvernement, meme dans 
lafociété. fa forme la plus parfaite » avoit des germes 
vifibles de défordre & de corruption qui fe 
développèrent bientôt, & qui, en paffant avec 
rapidité dans toutes les parties du fyftême 
politique, y caufarent les plus terribles rava- 
ges. Le lien de Tunion civile étoit très-foible, 

& les principes d’anarchie étoient innombra- 
bles. Les parties monarchiques & ariftocra- 
tiques de la conftitution n’étant contrebalan- I 

cées par aucune force intermédiaire, fe péné- 
troient les unes les autres & fe combattoient 
fans cefTe. Les vaflaux puiftans de la couron- 
ne obtinrent bientôt par la force que la pof- 
' felîion des terres , dont la concefllon avoit 

d’abord été gratuite , & dont ils ne dévoient 
jouir qu’autant qu’il plairoit au prince , leur 
fûtaffurée pendant leur vie. Ils n’eurent plus 
qu’un pas à faire pour compléter leurs ufur- 
pations& pour les rendre héréditaires (VllI). 

Guidés par une ambition non moins auda- 
cieufe & plus abfurde, ils s’arrogèrent des 
titres d’honneur comme des places de crédit ( 

& de con6ance. Ces marques de diftinâion | 

'perfonnelle , dont l’admifation ouia recon- ! 
s^kTance publique honore je mé;ri|e ou les | 
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talens extraordinaires , furent attachées à cer- 
taines familles , &fe tranfmirent par fuccef- 
fîon , comme les hefs , du pere aux enfans. 

Les grands valTaux , après s’étre ainS aflu-^ 
ré la propriété héréditaire de leurs terres & 
de leurs dignités y entraînés par refprit même 
des inftitutions féodales , qui tendoient tou- 
jours à l’indépendance , quoique fondées fur 
la fubordination ^ tentèrent avec fuccès fur 
les prérogatives du fouverain , des entreprifes 
nouvelles & plus dangereufes encore. Iis ob- 
tinrent le pouvoir de juger fouverainement 
dans leurs territoires , toutes les caufes civiles 
& criminelles , le droit de battre monnoie, 
& le privilège de faire, en leur propre nom 
& de leur autorité privée , la guerre à leurs 
ennemis particuliers. Les idées de foumiffion 
politique reperdirent prefqu’entiérementy & 
il refta à peine quelque apparence de fubordi- 
nation féodale. Des nobles qui avoient acquis 
un pouvoir excelfif dédaignoient de fe regar- 
der comme fujets. Ilsafpirerent ouvertement 
à fe rendre indépendans , & briferent les 
nœuds qui unilToient à la couronne les prin- 
cipaux membres de' i Etat. Un royaume , 
confidérable par fa puUTance & fon étendue , 
étoit démembré eui autant de principautés 
particulières qu’il y a voit de barons puiflans; 
& mille caufes de difeorde & de jalouiîe 
s’élevant de toutes parts , alluraoient autant 
de guerres.. Chaque contrée de l’Europe, que 
cesquerell.es fanglantesplongeoient dans la 
déCohtion , dans le trouble ou dans des alar- 
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mes continuelles , étoit couverte de châteaux 
& de forterelTes, conflruks pour défendre les 
habitans ,'non contre des forces étangeres , 
mais contre des hofUUtés domelliques. Ua- 
narchie régnoit par-tout & fuhlUtuoit tous 
les défordres qui l’accompagnent aux dou- 
ceurs & aux avantages que les hommes ef- 
perent trouver dans la fociété. Le peuple , 
cette portion la plus nombreufe & la plus uti- 
le de l’Etat , étoit .réduit à un état de vérita- 
ble fervitude , ou .traité comme s’il eût été 
réellement efclave (I.X). Le roi , dépouillé 
de prefque toutes fes prérogatives , fans| au« 
torité pour former ou pour faire exécuter des 
loix falutaires , ne .pouvoir ni protéger l’in- 
nocent , ni punir le coupable. Les nobles , 
qu’aucun frein ne retenoit , s^’épuifoient les 
uns les autres.par desguerres éternelles , op- - 
primoient leurs fujet$, '& humilioient ou in- 
fultoient’leurfouverain. Pour mettre le com- 
ble à tous ces maux , Je temps confolida & 
rendit même refpeâable cet abfurde & fu- 
nefte fylliéme de gouvernement, que la vio- 
lence avoir établi. 

Tel fut , depuis le feptieme jufqu’au otH 
zieme fiecle 4 l’état de l’Europe , • relative- 
ment à l’adininiflration intérieure' du gou- 
vernement. Toutes les opérations que les 
difierens Etats firent au-dehors , pendant 
ce période , furent néc^eflairement très-foi- 
bles. Comment un royaume démembré -, 
déchiré par les diflentioins , qui manquott 
d’un intérêt commun pour réunir fes for- 
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ces , & d’un chef refpeâé pour les diriger , 
eût-il pu agir avec vigueur ? Les guerres 
qui fe firent en Europe pendant ce période 
de temps , ne furent prefque toutes ni im- 
portantes , ni décifives , ni marquées par 
de événemens extraordinaires ; elles ref- 
fembloient plutôt à des incurfions rapides 
de pirates ou de brigands , qu’à des opé- 
rations combinées de troupes régulières. 
Chaque baron , à la tête de fes vafiaux , 
pourfuivoit quelque entreprife particulière , 
pour fatisfaire fa propre ambition ou quel- 
que fentiment de vengeance. L’Etat ainfi 
défuni , refioit dans l’inaâion , ou ne ten- 
toit de faire quelque effort que pour mieux 
laiffer voir fon impuiffance. Il efi vrai que 
le génie de Charlemagne réunit en un feul 
corps tous ces membres divifés , & rendit 
au gouvernement cette force , cette aâivité 
qui difiingue fon'regne , & en a rendu les 
événemens dignes non-feulement de la cu- 
riofité y mais même de l’admiration des 
fiécles les plus éclairés. Mais cet Etat de 
vigueur & d’union n’étoit pas naturel au 
gouvernement féodal ; auffi fut-il de peu de 
durée. A la mort de ce Prince, le fyfiême 
vafie & hardi qu’il avoit établi s'écroula , 
parce que ce fyfiême ne fut plus foutenu 
par l’efprit qui en animoit toutes les par- 
ties. Son empire , déchiré & partagé en 
plufieurs royaumes , fut en proie à toutes 
les calamités qu’entraînent la difcorde & Ta- 
.parcbie , & qui n’avoient fait que prendre 
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une force nouvelle. Depuis cette épOque 
jufqu’au onzième fiecle , les annales de tou- 
tes les nations de l’Europe fe trouvent rem- 
plies & fouillées par une fuite d’événemens 
atroces ou infenfës , & par des guerres 
continuelles aulH peu importantes par leurs 
motifs que par leurs conséquences. 

Effets On peut ajouter à ces triftes effets de 
deTet”»! l’anarchie féodale la funelle influence qu’elle 
de focié- 6ut fur les progrès de l’efprit humain. Tant 
té fur les que les hommes nejouiffentpasd’ungouver- 
des^’Wen *^®nient réglé & de la sûreté perfonnelle qui 
ces & des” en eft une fuite naturelle, il eflimpoffible qu’ils 
arts. cherchent à cultiver les fciences & les arts , à 

épurer leur goût , à polir leurs mœurs : ainfi 
le période de trouble , d’oppreflion & de 
rapine que je viens de décrire ne pouvoir 
pas être favorable à la perfeéHon des lu- 
mières & de la fociabilité. Il n’y avoir pas 
encore un fiecle que les peuples barbares 
s'étoient établis dans les pays conquis , & 
les traces des reconnoiffances & de la poli- 
teffe que les Romains avoient répandues 
dans toute l’Europe , étoient déjà entière- 
ment effacées. On négligeoit ou l’on avoit 
déjà perdu , non-feulement ces arts d’élé- 
gance qui fervent au luxe & que le luxe 
foutient , mais encore plufieurs des arts 
utiles auxquels nous devons les douceurs & 
les commodités de;la vie. Dans ces temps 
•malheureux , à peine connoiffoit-on encore 
les noms <le littérature , de philofophie ou 
de, goût J on fi l’on en.faifoit quelquefois 

ufage. 
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ufage, c’étoit pour les proftituer à des ob- 
jets fl méprifables , qu’il paroît qu’on n’en 
fentoitplus guere la véritable acception. Les 
perfonnes du plus haut rang , & chargées 
des enjplois les plus importants , ne fa- 
voient ni lire , ni écrire. Beaucoup d’ecclé- 
fiaftiques n’entendoient pas le bréviaire 
qu’ils étoient obligés de réciter tous les 
jours , & quelques-uns n’étoient pas même 
en état de le lire (X). La tradition des évé- 
nemens paffés étoit perdue , ou ne s’étoit 
confervée que dans des chroniques pleines 
de circonftances puériles & de contes ab- 
furdes. Les codes des loix mêmes , publiés 
par les nations qui s’établirent dans les dif- 
férentes parties de l'Europe , ceflerent d’a- 
voir quelque autorité ,& i’on y fubftituades . 
coutumes- vagues & bifarres.L’efprit humain , 
fans liberté , fans culture , fans émulation , 
tomba dans la plus profonde ignorance. Pen- 
dant quatre cens ans l’Europe entlere ne 
produifit pas un feul Auteur qui mérite 
d’être lu , foit pour l’élégance du ftyle, foit 
pour la juftefle ou la nouveauté des idées; 

& l’on citeroit à peine une feule invention , 
utile ou agréable à la fociété , dont ce long 
période puiffe s’honorer. 

La religion Chrétienne , dont les précep- Effet da 
tes & les inftitutions font fixés dans les livres gouver- 
faints avec une précifion qui ne fembloit 
pas permettre de les altérer ou de les cor- la religion 
rompre , la religion Chrétienne elle-même 
Tome /. C 
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dégénéra , pendant ces fiecles d’obfcurité^ 
en une grofliere fuperftition. Les nations 
barbares, en embraiTant le Chriftianirme , ne 
firent que changer l’objet de leur culte , fans 
en changer l’efprit. Ils cherchoient à fe con- 
cilier la faveur du vrai Dieu , par des moyens 
peu différens de ceux qu’ils mettoient en 
ufage pour appaifer leurs fauffes Divinités. 
Au lieu d’afpirer à la fainteté & à la vertu , 
qui feules peuvent rendre l’homme agréable 
au grand Auteur de tout ordre & de toute 
perfeftion , ils crurent remplir toutes les 
obligations qui leur étoient impofées, en 
obfervant fcrupuleufement des cérémonies 
extérieures & puériles (XI). La religion, 
fuivant l’idée qu’ils s'en étoient formée , ne 
comprenoit rien de plus; & ces pratiques 
par lesquelles ils efpéroient attirer fur eux 
les grâces du Ciel , étoient telles qa’on pou- 
voit les attendre des hommes greffiers qui 
les avoient imaginées & introduites. Cé- 
toient des puérilités qui outrageoient la Ma- 
jefté de l’Etre-fuprême , ou des extrava- 
gances qui déshonoroient l’humanité & la 
raifon (XII). Charlemagne en France & Al- 
fred le Grand en Angleterre j tâchèrent de 
diffiper ces ténèbres , & parvinrent à faire 
pénétrer au milieu de leurs peuples quel- 
ques rayons de lumière ; mais leurs efforts 
& leurs inffitutions trouvèrent des obffa- 
cles invincibles dans l’ignorance de leur 
fiecle, & la mort de ces deux grands pria- 


Digilized by Googli 


Introduction. 17 
ces replongea les nations dans une nuit plus 
épailTe & plus profonde. 

Les habitans de l’Europe pendant ces Effet da 
temps malheureux, ignoroient les arts qui 
embelliflent les fiecles policés , & n’avoient féodal fur 
pas même les vertus qui diftinguent lespeu- le* manie- 
pies fauvages. IjH force d’ame , le fentiment ^ ‘5 
de fa dignité perfonnelle , la bravoure dans hommei. 
les entreprifes & l’opiniâtreté dans l’exécu- 
tion , le mépris du danger & de la mort , 
font les vertus caraélériitiques des nations 
qui ne font pas encore civililées ; mais elles 
font le produit de l’égalité & de l’indépen- 
dance , que les inftitutions féodales avoient 
anéanties par-tout. L’efprit de domination 
avoit corrompu la nobleffe ; le poids de la 
fervitude avililToit le peuple ; les fencimens 
généreux qu’infpire l’égalité , étoient entiè- 
rement éteints , & il ne reftoit plus aucune 
barrière contre la férocité & la violence. 

L’Etat le plus corrompu de la fociété hu- 
maine eft celui où les hommes ont perdu 
leur indépendance & leur fimplicité de 
mœurs primitives, fans être arrivés à ce de- 
gré de civilifation où un fentiment de juf. 
tice & d’honnêteté fert de frein aux pallions 
féroces & cruelles. C’eft aufli dans l’hifloire 
des temps dont nous parlons , qu’on trouve 
un plus grand nombre de ces aéHons qui 
frappent l’imagination d’étonnement & d’hor- 
reur qu’on n’en rencontre dans aucun au- 
tre période des annales de l’Europe. Ouvrons 
l’hiftoire de Grégoire de Tours & des Au- 

C a 
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tçurs contemporains, nous y rencontrerons 
une foule incroyable de traits révoltans din-v 
humanité, de perfidie & de vengeance.. 
Mais il y a , félon la remarque d’un ml-" 
torien élégant & profond , un dernier 
degré d’abaiffement , comme d’élévation , 
d’où les choies humaines , lorfqu’elles y fo^ 
arrivées , retournent en fens contraire , & 
qu’elles ne paffent prefque jamais , ni dans' 
leur progrès , ni dans leur déclin. Lorfque 
les défauts , foit dans h forme , foit dans 
l’adminiftration du gouvernement , 
fent dans la fociété des défordres excefli s 
& intolérables , l’intérêt commun découvre 
& eipploie bientôt les remedes les plus pro- 
pres à détruire le mal. Les hommes peuvent 
négliger ou fupporter long-temps de légers 
inconvéniens ; mais lorfque les abus vien- 
nent à un certain terme , il faut que la fo- 
ciété périlTe , ou qu’elle les réforme. Les 
abus du gouvernement féodal , joints à la 
corruption du goût & des mœurs , qui en 
étoit la fuite naturelle, n’avoient fait que 
s’accroître pendant une longue fuite d’annees; 
& il paroît qu’ils étoient arrivés , vers la fin 
du onzième fiecle , au dernier terme de leur 
accroilTement. C’eft à cette époque que Ion 
voit commencer la progrelfion du gouver- 
nement & des mœurs en fens contraire , 
& que nous pouvons faire remonter cette 
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•fucceffion de cau(es & d’événemens , dont 
l’influence , plus ou moins forte , plus ou 
moins fenfible , a fervi à détruire la confufion 
& la barbarie , & à y fubftituer l’ordre , la 
politefle & la régularité. 

Dans la recherche de ces événemens & 
de ces caufes , il n’eft pas nécelTaire de s’at- 
tacher à l’ordre des temps avec une exaâi- 
tude chronologique ; il eft bien plus impor- 
tant de marquer leur liaifon & leur dépen- 
dance mutuelle , & de faire voir comment 
un événement en a préparé un autre , & a 
fortifié fon influence. Nous avons luivi juf- 
qù’à préfent les progrès fucceflifs de ces 
épailTes ténèbres qui ont couvert fi long- 
temps l’Europe ; il fera plus agréable d’ob- 
_ferver les premiers rayons de la clarté re- 
naiflTante,& de recpnnoîtreles accroiffemens 
infenfibles de lumière, qui ont amené enfin 
le jour brillant dont nous joullTohs. 

Les croifades , ou ces expéditions des l« «oi- 
Chrétiens pouraller arracher la Terre- fainte fades ont 
des mains des Infidèles, paroiflTent avoir été 
le premier événement qui ait tire l Europe duire un 
' de la léthargie dans laquelle elle étoitplon- change- 
, gée depuis fi long-temps qui ait contribué 
à amener quelque changement dans le gou- ne^enVIt 
yernement & dans les mœurs. Il eft naturel 1« mœurs 
aux hommes de voir avec un fent’tment de 
. vénération & de plaifir des lieux renommés 
pour avoir été la réfidence de quelque grand 
perfonnage , ou le théâtre de quelque aéHon 
célébré. Ce principe eft la fourt'e dé là dè- 
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votion fcrupuleufe avec laquelle les Chré- 
tiens , dès les premiers fiecles de l’Eglife , 
s’étoientpiiis à vifiter le pays que Dieu avoir 
deftiné pour l’héritage de l'on Peuple choifi ., 

& dans lequel le Fils de Dieu avoir accompli i 

la Rédemption du Genre-humain. Un pè- 
lerinage fl long ne pouvoir fe faire fans 
beaucoup de dépenfe , de fatigue & de dan- 
ger; il devoit donc en être plus méritoire, 

& on le regarda bientôt comme un moyen 
d’expier prefque tous les crimes. * j 
"Vers la fin du dixième fiecle & le com- 
mencement du onzième , il fe répandit tout- . 
à-coup en Europe une opinion qui fit bien- 
tôt des progrès incroyables , & qui augmenta 
prodigieufement le nombre & le zele de ces 
dévots pèlerins. On s’imagina que les mille 
ans (æ). dont parle S. Jean , étoient accom- 
plis , que la fin du monde alloit arriver. 

Cette rêverie répandit une confternation gé- 
nérale parmi les Chrétiens. Plufieurs renon- 
cèrent à leurs biens , abandonnèrent leurs 
familles & leurs amis , & fe hâtèrent de fe 
rendre dans la T erre-fainte , où ils croyoient 
que lé Chrift devoit apparoître bientôt pour 
juger les'hommês (é). Tant que la Palefline 


[a] Revel'xx. 2,3,4. 

[i] CAron/c. Wih. Godelll, ap. Bouquet. Recueil 
des hiftoriens de Franc, tom- X, p, 261. Vita Abbo- 
nii , ibid. page 3} a, Chronic, S. Pantaleonis ap. 
card, Corp. fcript. mediietrif vol. I , poge 909, An-, 
nalijla Saxo» fbidt-Jp^, '•. * 
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avoir été foumife à ia domination des Ca- 
lifes , ces princes éclairés avoient encouragé 
les pèlerinages des Chrétiens à Jérufalem i 
c’étoit une branche avantageufe de commer- 
ce , qui failbit entrer dans leurs Etats beau- 
coup d’or & d’argent pour des reliques & 
de pieufes bagatelles; mais les Turcs ayant 
conquis la Syrie vers le milieu du onzième 
fiecle, les pèlerins fe virent expofés à toute 
forte d’outrages de la part de ces peuples fé- 
roces. Cette révolution arriva précifément 
dans le même-temps où la terreur panique 
dont j’ai parlé rendoit les pèlerinages plus 
fréquens & plus nombreux : elle répandit l’a- 
larme & excita l’indignation dans toute i’Eur 
rope chrétienne. Tous ceux qui revenoient 
de la Paleftine racontoient les dangers qu’ils 
avoient courus en vifitant 1a Terre-fainte, 

& ne manquoient pas d’exagérer la cruauté 
& les mauvais traitemens des Turcs. 

Les efprits des hommes étoient ainfi pré* occafion 
parés , lorqu’un moine fanatique conçut des croi- 
i’idée de réunir toutes les forces de la Chré- ^"‘^*** 
tienté contre les Infidèles, pour les chaffer 
à main armée de la Terre-fainte ; & c’eft à 
fonzele que cette bifarre entreprife doit Ton 
exécution. Pierre l’Hermite , ( c’étoit le nom 
de cet apôtre guerrier ) courut , un crucifix 
à la main , de province en province , ex- 
citant les princes & les peuples à entrepren- 
dre la guerre fainte , & fes déclamations al- 
lumèrent dans tous les efprits le fanatifme 
qui l’animoit. Le concile dePlaifance, auquel 

C 4 
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aflîfterent plus de trente mille perfonnes ^ 
décida que le projet de Pierre avoir été inf- 
piré par une révélation immédiate du Ciel ; 
&lorfqu’on en fit la propofition au concile 
de Clermont , qui étoit encore plus nom- 
breux que celui de Plaifance , toutes les voix 
s’écrièrent : CeJÎ l.t volonté de Dieu, Cette 
fureur épidémique gagna tous les ordres de - 
l’Etat. Ce n’étoient pas feulement les fei- 
gneurs & les nobles de ce fiecle guerrier 
qui prirent les armes avec leurs vaflaux/ ils 
auroient pu être féduits par l’audace même 
/ de cette expédition romanefque ; mais on 
vit encore des hommes d’une condition obf- 
cure & pacifique , des eccléfiaftiques de tous 
les rangs , des femmes même & des en- 
fans , s’engager à l’envi dans une entreprife 
qu'on regardoit comme pieufe & méritoire. 

Si nous pouvons en croire les témoignages 
réunis des Auteurs contemporains , fix mil- 
lions d’hommes prirent la 'croix (^i) ; c’eft 
la marque par laquelle fe diftinguoient ceux 
qui fe dévouoient à cette fainte guerre , & 
qui lui a donné le nom qu’elle a confervé. 
L'Europe entière , difoit la princelTe Com- 
nene , paroijfoit comme arrachée de fes fonde- 
mens & prête à fe précipiter de tout fon poids 
firTAfie {f), L’ivrefle de ce zele fanatique , 


ftf] Fulcherius Camotenfi» , Bongarfii ,gefia 
Deiper Francos , vol. I, jfl/ , edit. Ban. I6ii. 

[ij Al«xi»S I lib. 10 , ap, fifipt, vol. XI , p, 

ai4. 
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loin de fe diflîper au bout de quelque- terapr,' 
eft auffi remarquable par fa durée que par 
fon extravagance. Pendant deux fiecles en- 
tiers , l'Europe fembla n’avoir eu d’autre 
objet que de conquérir ou de garder la 
Terre -fainte, & ne ceffa d’y faire palTer 
fucceilivement des armées nombreufes 
(XIII). 

Rien ne pouvoir réfifter aux premiers Suecè» 
efforts d’une armée dont la valeur étoitexal-j?* 
tée par l’enthouftafme de religion. Une par- 
tie de l’Alie mineure , la Syrie & la Palef- 
tine furent bientôt enlevées aux InAdeles ; 
la bannière de la croix fut arborée fur la 
montagne de Sion ; un corps de ’ces aven* 
turiers qui avoient pris les armes contre les 
Mahométans , s’empara de Conftantinople , 
la capitale de l’empire chrétien en orient , 

& pendant la moitié d’un fiecle le trône 
impérial , fut occupé par un comte de Flandre 
& par Tes defcendans. La violence inatten- 
due du premier choc des croifés rendit leurs 
premières conquêtes faciles ; mais ils trou- 
vèrent enfuite une prodigieufe difficulté à 
les conferver. Des établiffemens fi éloignés 
de l’Europe , entoqrés des nations guerrières 
& alnimées d’un zele fanatique qui ne le cé- 
doitguereà celui de croifés mêmes, étoient 
fans cefle expofés à une deftrudHon pro- 
' chaine. Avant la fin du treizième fiecle , 
les Chrétiens furent chaffés de toutes lestxÿi. 
pofleffions qu’ils avoient dans l’Afie, & 
dont la conquête leur àvoit coûté des mil- 
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lions d’hommes , & des tréfors immenfes. 
Ainfi la feule entreprife pour laquelle toutes 
les nations de l’Europe fe foient jamais réu- 
nies , & qu’elles aient foutenue avec autant 
d’ardeur que d’opiniâtreté , n’eft plus au- 
jourd’hui qu’un monument éclatant de la 
folie humaine. 

Effets Ces expéditions, toutes extravagantes qu’el- 

Jgj**'"* les étoient , produifirent cependant d’heu- 
fades fur effets , qu’on n’avoit pu ni attendre , 

les mœurs ni prévoir. Les croiiés, en marchant vers 
la Terre-fainte, traverferent despaysmieux 
cultivés , & des Etats mieux civilifés que 
les leurs. C’étoit en Italie qu’ils fe ralfem- 
bloient dans les commencemens ; Venife , 
Gênes , Pife & d’autres villes avolent com- 
mencé à cultiver le commerce , & fe po- 
lilToient en s’enrtchiflant. Les croifés alloient 
enfuite par mer en Dalmatie , d’où ils con- 
tinuoient leur route par terre jufqu’à Conf- 
tantinople. Il eft vrai que l’efprit militaire 
étoit depuis long-temps éteint dans tout 
l’Empire d’orient , & qu’un defpotifme, de 
l’efpece la plusdangereufe , y avoit prefque 
anéanti toute vertu publique ; mais Conf- 
tantinople , qui n’avoit -jamais été ravagée 
par les nations barbares , étoit la plus gran- 
de , ainh que la plus belle ville de l’Europe , 
&la feule où il reftât encore quelque image 
de l’ancienne politeffe , & dans les mœurs 
& dans les arts. La puiffance maritime de 
l’Empire d’orient étoit confidérable , & 
- des manufaôures très-précieufes y fubfif- 


Digilized by Googl 



Introduction. 
toient encore. Conftantinople étoit Tunique 
entrepôt de l’Europe pour les produiHons des 
Indes orientales. Quoique les Sarrafins & les 
Turcs euffent dépouillé TEmpire de plufieurs 
de fes plus riches provincesSil’euffent refferré 
dans des bornes fort étroites , cependant ces 
fources de richefles entretenoient à Conftan- 
tinople non> feulement Tamour du fafte & de 
la magnificence, mais encore un reftede goût 
pour les fciences j & à cet égard l’Europe 
entière étoit fort au-deflbus de cette ville fa- 
meufe. Les croifés trouvèrent dans TAfie 
même les débris des fciences & des arts que 
Texemple & les encouragemens des Califes 
avoient fait naître dans leur Empire.Quoique 
les hiftoriens des croifades euffent porté toute 
leur attention fur d’autres objets que fur l’état 
de la fociété & des mœurs parmi les nations de 
l’orient ; quoique la plûpart d’entr’eux n’euf- 
fent même ni affez de goût , ni affez de lu- 
mières pour obferver & pour bien peindre 
ce qu’ils voyoient , cependant ils nous ont 
tranfmis des traits fi frappans de Thumanité 
& de la générofité de Saladin & de quel- 
ques autres chefs desMahométans, qu’on ne 
peut s’empêcher de prendre de leurs mœurs 
l’idée la plus avantageufe. 11 étoit impoflîble 
que les croifés parcouruffent tant de pays , 
qu’ils viffent des loix & des coutumes fi 
diverfes , fans acquérir de, Tinftruélion & 
des connoiffances nouvelles. Leurs vues 
s’étendirent ; leurs préjugés s’affoiblirent ; 
de nouvelles idées germerent dans leurs 

J 


Digilized by Google 



$6 I N T R O D U C T 1 O 

têtes ; ils virent en mille occafions coni'’ 
bien leurs mœurs éroient groflieres en 
comparaifon de celles des Orientaux po2 
lices ; & ces impreffions étoient trop 
fortes pour s’effacer de leur mémoire lorf- 
qu’ils étoient de retour dans leur pays na- 
tal. D’ailleurs il y eut , .pendant deux fie- 
cles entiers , un commefce affez fuivi en- 
tre l’orient & l’occident ; de nouvelles ar- 
mées marchoient continuellement d’Europe 
en Afie , tandis que les premiers aventuriers 
revenoient chez eux & y rapportoient quel- 
ques-unes des coutumes , avec lei'quelles ils 
s’étoient familiarifés par un long féjour dans 
ces terres étrangères. Aufli l’on peut remar- 
quer que même peu de temps après le com- 
mencement des croifades , il y eut plus de 
magnificence à la cour des princes , plus 
de pompes dans les cérémonies publiques , 
plus d’élégance dans les plaifirs & dans les 
fêtes ; le goût même des aventures devint 
plus romanefque & s’accrut fenfiblement 
dans toute l’Europe. C’eft à ces bifarres ex- 
péditions , l’effet de la f’uperftition & de la 
folie , que nous devons le premiers rayons 
de lumière qui commencèrent à diflîper les 
ombres de l’ignorance & de la barbarie. 
Influence Mats ces effets falutaires des croifades ne 
des croi- fg firent fentir que lentemeat. Leur influen- 
r/tatdeîa^® fur l’état de la propriété des biens , & 
propriété.par confèquent fur celui du pouvoir , fut 
plus immédiate & en même- temps plus fen- 
^ fible. . .. . 
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• Les nobles qui prirent la croix & s’enga- 
gèrent à marcher vers la Terre-fainte, virent 
bientôt qu’ils avoient befoin de Tommes 
confidérables pour faire les frais d’une fi 
longue expédition , & pour être en état de 
paroitre à la tête de leurs vaiTaux , avec la 
dignité qui leur convenoit. Le génie de fyf- 
tême féodal ne leur permettoit pas d’impo- 
fer des taxes extraordinaires à leurs fujets, 
qui n’étoient pas accoutumés à en payer. Il 
ne leur reftoit donc d’autre reffource pour 
fe procurer la fomme dont ils avoient be- 
foin , que de vendre leurs terres. Comme 
tous les efprits étoient exaltés par les idées 
roman efques des conquêtes qu’ils efpéroient 
faire en Afie , & par le défir de recouvrer la 
Terre-;fainte,défir fi ardent qu’il faifoit taire 
toutes paflîons, les feigneurs abandonnèrent 
fans répugnance leurshéritages&Ies vendirent 
à vil prix , pour aller , en aventuriers , cher- 
cher do nouveaux établiffemens dans des 
pays inconnus. Aucun des difFérens fouve- 
rains de l’Europe ne s’étoit engagé dans la 
première croifade , & tous faifirentavec em- 
preffement une occafion fi favorable, pour 
réunir à peu de frais à leurs couronnes des 
domaines confidérables (a). D’ailleurs plu- 
fieurs grands barons étant morts dans la 
guerre fainte fans laiffer d’héritiers , leurs 


• [(iJ.Willelm.'MaJmèibur.' Guibert. apud Bon- 
gars, yo/. I , 48<.i' » ( ; ç A 
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fiefs retournèrent de droit à leurs fuzerains; 
& ces accroilTe mens de propriété, auffi-bien 
que de puiffance , ajoutèrent à l’autorité 
royale tout ce que perdroit celle de Tarifto- 
cratie. D’un autre côté l’abfence de plufieurs 
vaflaux puillans , accoutumés à en impofer 
& fouvent à donner la loi à leurs fouverains , 
offrit à ceux-ci une occafion d’étendre leur 
prérogative & d’acquérir.une.influence qu’ils 
n’avoient jamais eue auparavant. Ajoutez à 
ces circonfiances réunies, que tous ceux qui 
prirent la croix fe mirent fous la proteélion 
immédiate de l’Eglife , qui lança les plus re- 
doutables anathèmes contre quiconque vou- 
droit nuire ou faire injure à ceux qui fe d&< 
vouoient à cette fainte expédition. Les que- 
relles & les hoftilités particulières , qui juf- 
qu’alors avoient banni l'ordre & la paix de 
tout Etat féodal, furent tout-à-coup fufpen- 
dues ou s’éteignirent entièrement ; l’admi- 
niftration de la juôice commença à prendre 
une forme plus folide & plus confiante , & 
i'on fit enfin quelques pas vers l’établifTe- 
ment, d’un fyfiéme plus régulier d’adminif- 
tration & de police, dans les différens royau- 
mes de l’Europe (a) ( XIV ). 

Effets des Les effets que les croifades produifirent 
furrdut commerce de l’Europe , ne 

du corn- furent pas moins fenfibles bue ceux dont 
nerce. 


I * ^ 

- [u], •> Cruce fignatus. Guil. i 

Abbat ap. HoTigtti, vol, I , 480, ,48^., . . 
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je viens de parler. Les premières troupes 
qui s’enrôlèrent fous l’étendard de la croix , 
& que Pierre l’Hermite & Godfroy de 
Bouillon conduifirent à ConBantinople par 
l’Allemagne & la Hongrie , eurent prodi- 
gieufement à fouffrir , tant par la longueur 
de la marche, que par la férocité des ha- 
bitans de ces pays. Les armées qui fe for> 
merent enfuite , inftruites par l’expérience 
des premières , fe gardèrent bien de prendre 
la même route , & aimèrent mieux aller par 
mer que de s’expofer aux mêmes dangers. 
Venife , Gênes & Pife leur fournirent les 
bâtimens de tranfport fur lefquels ils s’em* 
barquerent. Ces villes reçurent de ces ar- 
mées nombreufes de croifés , des fommes 
prodigieufes , pour le fret feul de leurs vaif- 
îeaux [<z] ; ce ne fut cependant qu’une pe- 
tite partie de l’argent qu’elles retirèrent des 
expéditions de la Terre-fainte. Les croifés 
firent marché avec elles pour avoir despro- 
vifions & des munitions de guerre. Tandis 
que les armées s’avançoient par terre , les 
flottes fe tenoient fur la côte , fourniflbient 
aux troupes tout ce qui leur étoit nécelTai- 
re , & abforboient tous les bénéfices de 
cette branche lucrative de commerce. Les 
fuccès qu’eurent d’abord les armes des croi- 
fés, procurèrent aux villes commerçantes des 


[a] Muratori , Antiq, Italie, med, avi , voU II , 
poge 905 * . , I. 
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avantages encore plus folides. Il exifte en^ 
cote des chartes par lefquelles on accorde 
aux Vénitiens , aux Pifans & aux Génois 
les immunités les plus étendues dans les 
différens établiffemens formés en Afie par 
les Chrétiens. Toutes les marchandifes qu’ils 
importoient ou exportoient étoient exemp- 
tes de toute impofition ; & on leur avoir 
donné en propriété des fauxbourgs entiers 
, dans quelques-unes des villes maritimes , 
& dans les autres de grandes rues & beau- 
coup de maifons. Ils avoient aufli par ces 
mêmes chartes , le privilège de faire juger 
fuivant leurs loix & par des juges qu’ils 
nommoient eux-mêmes , toutes les con- 
teftations élevées entre des perfonnes qui 
commerçoient fous leur proteélion ou qui 
étoient établies dans l’enceinte du terrein 
qu’on leur avoit accordé (a). Lorfque les 
croifés s’emparèrent de Conftantinople & 
placèrent un d’entr’eux fur le trône d’o- 
rient, les Etats d ltalie furent mettre à pro- 
fit cette révolution. Les Vénitiens , qui 
avoient concerté l’entreprife & qui eurent 
beaucoup de part à l’exécution , ne négli- 
gèrent aucun des avantages qu’ils avoient 
droit d’attendre du fuccès. Ils fe rendirent 
maîtres d’une partie de l’ancien Péloponele 
dans la Grece , & de quelques-unes des 


■{a) Muratoii , Antiq, Ital. med *vi. vol- 
p, 906 , &c. 
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Ifles les plus fertiles de l’Archipel. Plufieurs 
branches importantes de commerce , con- 
centrées jufqu’alors à Conftantinople , fu- 
rent traniportées à Venife , à Gênes , ou 
à Pife ; ainfi divers événemens occafion- 
nés par la guerre fainte , ouvrirent fuc- 
ceflivement plufieurs fources nouvelles de 
richeffes , & les tréfors qui en découlè- 
rent (<*) dans les villes commerçantes d’I- 
talie , concoururent , avec l’inftitution dont 
je vais parler , à établir fur une bafe folide 
leur indépendance & leur liberté. 

Dans le même-temps les villes fe for- 
mèrent en communautés ou corporations 
politiques , quiobtinrent le privilège d’avoir 
une jurifdiftion municipale : ce changement 
contribua peut-être plus qu’aucune autre 
caufe à introduire & à répandre en Euro- 
pe les principes d’un gouvernement régulier , 
de la police & des arts. 

Le gouvernement féodal avoit dégénéré 
en un fyftême d’oppreflîon. Les nobles, donc 
les ufurpations étoient devenues exceflîves 
& intolérables , avoient réduit le corps en- 
tier du peuple à un état de véritable fer- 
vitude ; &c la condition de ce qu’on appel- 
loit les hommes libres n’étoit guère meil- 
leure que celle du peuple. Cette opprelfioa 
n’étoit pas feulement le partage de ceux qui 
habitoient à la campagne & cultivoienr les 


[d] Villehardouin , hijl, d( Confiant. , > &c« 

Tome 7, D 
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terres de leurs feigneurs. Les villes & les; 
villages relevoient de quelque grand ba- 
ron , dont ils étoient obligés d’acheter la . 

proteâion, & qui exerçoit fur eux une ! 

jurifdiâion arbitraire. Les habitans étoient I 

privés des droits naturels & inaliénables 
de l’efpece humaine. Ils ne pouvoient difi 
pofer des fruits de leur induftrie > ni par 
un teftament , ni par aucun aâe paiTé pen.. 1 

dant leur vie. (a) Ils n’avoient pas même le 
droit de donner des tuteurs à leurs enfans 
dans l’âge de minorité , & ils étoient oblw 
gés d’acheter de leur feigneur la permif- 1 

fion de fe marier, (à) S’ils avoient com'* 
mencé un procès en julHce , il ne leur j 

étoit pas permis de le terminer à l’amiable j 
parce que cet accommodement auroit prw 
vé le feigneur , au tribunal duquel l’affaire 
fe plaidoit , des 'droits qui lui revenoient 
îorfqu’il rendoit la fehtence. (c) On exi* 
geoit d’eux , fans indulgence & fans pitié , 
des fervices de toute efpece , fouvent aulîî i 

.humilians qu’onéreux. L’efprit d’induftrie 
étoit gêné dans quelques villes par des ré- | 

glemens abfurdes ,• & dans d’autres par d’in- j 

jufles exaâions, Les maximes étroites Sç ' 


[<i] Daoheri , Spieeleg. tom. XI. J74, ^75. 
in- 4^. OT 4 onnance des rois de France . tome ///. 204, 
II- » I 6 . 

fi] Ordonnance des rois de France . tome I, p* azy 
flf. p. 203.11. 1 . Muratori , ^ntiq. Ital, vqL IV. 
40. Daçlijr, Spicel^vol. XI. ja/ , 34l« 

Paçher t ^ficil. vçi, IK- 
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tyranniques d’une ariltocratle militaire ne 
pouvoient manquer d’arrêter les préjugés de 
toute induftrie (a). 

Mais , dès que les villes d’Italie eurent f ® 

, , ^ 1 • te des vii- 

commence a tourner leur attention vers 
le commerce & fe former quelque idée de* blit d’«- 
avantages qu’elles pouvoient en retirer, elles bord en 
fongerent bientôt à fecouer le joug des fei- 
gneurs infolens , & à établir un gouverne- 
ment libre & égal , qui affurât parmi les 
habitans la propriété des biens , & encou- 
rageât les arts & l’induftrie. Les empereurs 
d’Allemagne , fur-tout ceux des maifons de 
Franconie & de Souabe , dont la réfiden- 
ce étoitloin de l’Iralie , ne poffédoient dans 
ce pays qu’une jurifdiéHon foible & bor- 
née. Leurs querelles éternelles , foit avec les 
papes , foit avec leurs propres vaffaux , oc- 
cupoient fans celTe leurs armes & ne leur 
permettoient pas de fixer leur attention fur 
l’intérieur de l’Italie. Ces circonflances en- 
couragèrent , vers le commencement du 
onzième fiecle , quelques-unes des villes d’I- 
talie à s’arroger de nouveaux privilèges , à 
s’unir enfemble par des liens plus étroits , 

& à fe former en corps politiques qui fo 
gouvernèrent d’après desloix établies parle 
confentement général des habitans. (/>). Les 


f.i] Ohfervat. furl'hifi de France , par NL i‘ibbé 
JWiifcly , tome II , p. 296. 

Murafori j It^f. vqI. îF. p- j, 
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droits que plufieurs villes acquirent par ces 
uûirparions heureufes ou hardies , d’autres 
les achetèrent des empereurs , qui croyoient 
faire un marché très- avantageux en vendant 
au poids de l’or des immunités qu’ils n’é- 
toient pas enétatderefufer. Quelques villes 
obtinrent gratuitement les mêmes privilèges 
de la gcnérofité ou de la facilité des princes 
de qui elles relevoient. La grande augmen- 
tation de richefles que les croifades produl- 
firent en Italie , occafjonna une nouvelle 
efpece de fermentation & d’aélivité dansles 
efprits, & fit naître une paflion fi générale 
& fi vive pour l’indcpendance & la liberté, 
qu’avant la fin de la derniere croifade toutes 
les villes confidérables d’Italie avoient acheté 
ou extorqué des empereurs beaucoup de 
droits & d’immunités (XV). 

Cette innovation n’eut pas plutôt été éta- 
blie en Italie , qu’elle commença à s’introdui- 
re en France. Louis le Gros , jaloux d’élever 
une nouvelle puiflance pour contrebalancer 
celle des grands vaffaux , qui fouvent don- 
noient la loi au monarque même , adopta le 
premier l’idée d’accorder de nouveaux privi- 
lèges aux villes fituées dans fes domaines. 
Par fes privilèges, appellés Chartes de Com- 
munauté ^ il affranchit les habitans , abolit 
toute marque defervitude , & les établit en 
corporations ou corps politiques , qui furent 
gouvernés par un confeil & des magiftrats 
de leur propre choix. Ces magiftrats eurent 
le droit d’adminiftrer la juftice dans l’eiiççia« 
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te de leur territoire , de lever des taxes , d’in- 
corporer & d’exercer la milice de la ville , 
qui à la première requifition du fouverain fe 
mettoit en campagne , fous les ordres d’offi- 
ciers nommés p'ar la communauté. Les grands 
barons fuivirent l'exemple du monarque , & 
accordèrent de femblables immunités aux 
villes de leurs territoires. Epuifés par les fom- 
mes immenfes que leur avoient coûté les 
expéditions de la Terre fainte , ils adoptèrent 
avec empreflement un nouveau moyen de fe 
procurer de l’argent en vendant ces chartes de 
liberté ; & quoique rétabliffement des com- 
munautés fùtauflî contraire à leurs principes 
politiques que dangereux pour leurpuifTance, 
l’attrait d’un fecours préfent leur fit méprifer 
le danger éloigné. En moins de deux fieclcs 
la fervitude fut abolie dans la plûpart des 
bourgs de France , qui privés jufqu’alors de 
liberté , dejurifdiélion & de privilège , devin- 
rent par-là des communautés indépendan- 
tes (XVI). C’efi encore vers le même-temps 
que les grandes villes d’Allemagne commen- 
cèrent à acquérir de femblables immunités, 
& à jetterlesfondemens de leur liberté aftuel- 
le (XVII), Cet ufage fe répandit prompte- 
ment en Europe & fut adopté en Allemagne , 
en Efpagne , en Angleterre, en Ecoffe & dans 
tous les autres Etats fournis au gouverne- 
ment féodal (XVIII). 

On ne tarda pas à fentic les bons effets de 
cette nouvelle inftitution , dont l’influence 
suffi puifTante que falutaire « s’étendit fur le 


Heureux 
Effets de 
cette in* 
nQvÿtiun 


Digilized by Google 



4^ Int R O D U c T 1 O N. 
hab!- & fur les mœurs. Un grand 

tans. corps de peuple fut affranchi de la fervitude , 
ainfi que de toutes lesimpofitions arbitraires 
& onéreufes auxquelles leur raiférable état 
les affujettilToit auparavant. Lés villes, en ac- 
quérant le droit de comimuiauté , devinrent 
autant de petites républiques gouvernées par 
des loix connues de tous les citoyens & éga- 
les pour tous ; la liberté étoit regardée com- 
me une partie fi efléntielle de leur conftitu- 
tion , qu’un ferf qui s’y refugioit & qui dans 
l’intervalle d’une année n’étoit pas réclamé , 
étoit aufïï-tôt déclaré homme libre & admis 
au nombre des membres de la communau- 
té (æ). 

furie*Mu' partie du peuple dut fa liberté à 

voir ^dei f®*3^^'ffcment des communautés, une autre 
poblcf. partie lui fut redevable de fa fureté. Les gou- 

vernemens de l’Europe durant plufieurs fie- 
clesavoientété fi barbares, que tout homme 
étoit obligé, pour façon fer varion perfonnel- 
le, de fe mettre fous la proteéHon de quel- 
que baron puiffant , dont le château , dans les 
temps de danger , étoit rafyle commun où 
chacun alloit chercher fa lîireté. Mais des vil- 
les entourées de murs , dont les habitans , 
régulièrement exercés à la difcipline militai- 
re, fetrouvoient unis par un intérêt commun 
& s’obligeoient par les engagemens les plus 


Himibefti Bellojoci , Daeher. SpUtl. 
rth /X I tSf. Çh^Tte^ Camit- fiorçnt. iii4> 
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fplemnels à fe défendre mutuellement y of> 
frôlent au peuple des afyles beaucoup plus 
fûrs & plus commodes. Les nobles perdirent 
bientôt de leur autorité & de leur confidéra* 
lion , dès qu’ils ceflerent d’être les feuls ap- 
puis auxquels le peuple pût avoir recours 
pour fe garantir de la violence. 

Les privilèges accordés aux cités , en dimi- 
nuant le pouvoir de la noblefle , augmenta 
celui de la couronne. Comme il n’y avoir 
point de troupes régulières fur pied , dans les 
gouverncmens féodaux , le roi ne pouvoir 
faire la guerre qu’avec les foldats que lui four- 
nUToient les vaifaux de la couronne , tou- 
jours jaloux de fon autorité & fouvent révol- 
tés contre lui ; & il n’avoii d’autres relTour- 
ces pour fubvenir aux dépenfes du fervice 
public, que les fubfides que ces mêmes vaf- 
faux lui accordoient , prefque toujours avec 
autant d’économie que de répugnance. Mais 
lorfque les membres descommunautéseurent 
obtenu la permilîîon de porter les armes & 
qu’ils eurent appris à s’en fer vir, cette inno- 
vation remédia à quelques égards au premier 
inconvénient , en donnant au Monarque la 
difpofition d’un corps de troupes indépen- 
dant des grands barons. D’un autre côté, les 
villes , par reconnoiffance & par attachement 
pour leurs fouverains , qu’elles regardoient 
comme les premiers auteurs de leur liberté & 
les proteôeurs 4e leurs privilèges contre i’ef- 
prit impérieux des nobles, accordèrent fpu- 
à çQwronpç desfeçpurs d’ar^ept^ui 
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donnèrent au gouvernement une forcé nou- 
velle {a). 

jouiffance de la liberté produifit un 
diS'rie.'” changement fi heureux dans la condition de 
tous les membres des communautés , qu’on 
les vit bientôt fortir de cet état de ftupidité 
& d’inaéHon, où les tenoient auparavant en- 
chaînés l’oppreffion & la fervitude. L’efprit 
d’induftrie fe ranima ; le commerce devint 
un objet d’attention , & commença à fleurir. 
La population augmenta fenfiblement. Enfin, 
l’indépendance & la richefl'e fe montrèrent 
dans ces villes qui avoient été fi long- temps 
le fiege de la pauvreté & de la tyrannie. La 
richefle amena le fafie & le luxe , qui mar- 
chent toujours à fa luite ; & quoique ce fût 
un fafte fans goût , & du luxe fans délica- 
teffe, il en réliilta cependant plus de politef- 
fedans les maniérés & plus de douceur dans 
les mœurs. Ce changement en produifît d’au- 
tres dans le gouvernement ; la police fe per- 
feélionna^ à mefure que les villes devinrent 
plus peuplées , & que les objets de commer- 
ce réciproque entre les hommes fe multi- 
plièrent, on fentit la néceflîté de faire de 
nouveaux réglemens ; & l’on comprit en 
même- temps combien il étoit important pour 
la fureté commune de faire obferver ces ré- 




f d] Ordonnance des toîs de France , «n». 1 . 6oz , 
5 . tom. II. , 4 aa« 
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|;1emens avec la plus grande evaâitude , & 

■de punir avec autant de rigueur que de célé- 
xité, ceux qui oferoient les enfreindre. Ceft 
dans les villes que les loix & la fubordina* 
tien , aufli-bien que la politeffe des mœurs ^ 
ont pris^ naiflance ; & c’eft de-là qu’elles fe 
font répandues infenfiblement dans les autre» 
parties de la fociété. 

. Lorfqueles habitans des villes eurent ob- Leshabf.i' 
tenu la franchife perfonnelle &lajurifdi£Hon 
municipale , ils acquirent bientôt la liberté quierent 
civile & quelque influence dans le gouverner un po«* 
ment. Cétoit un principe fondamental dans 
le fyftême féodal , qu’aucun homme libre comme 
ne pouvoir être gouverné & taxé quedefon membres 
propre confentement. Enconféquence,cha- ‘Je'^conf- 
que baron appelloit tous fes vaffaux à fa cour, 
pour y former d’un commun accord, les ré- 
.glemens qu’ils jugeroient les plus avantageux 
à leur petite fociété ; & ils accordoient en 
.même-temps à leur feigneur des fubfides pro- 
portionnés à leurs moyens & à fes befoins. 
y Les barons eux-mêmes, en vertu du même 
, principe de gouvernement , étoient admis à 
Jaffemblée fuprême de la nation , & con- 
.couroient avec le Souverain à la formation 
des loix & à l’impofition des taxes. Selon le 
fyftême primitif de la police féodale , le fei- 
.gneur fuzerain confervoit la propriétédirec- 
-te des terres , dont il avoit accordé pour un 
temps la jouiftance à fes vaflaux ; lorfque 
dans la fuite les fiefs devinrent héréditaires,. 

Tome I, ' E 
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la loi fuppofa toujours l’exiflence de cet ufa* 
ge primitif , & un baron continua d’être re- 
gardé comme le tuteur de tous ceux.qui ré- 
fidoient dans fes domaines. Le confeil géné- 
ral de chaque nation , Toit qu’il prit le titre de 
Parlement ,de Diete , de Cortès , ou d’Etats 
généraux, étoit d’abord uniquement compolé 
des barons & des eccléfiaftiques én dignité , 
qui tenoient immédiatement de la couronne. 
Les villes, foit qu’elles fuiTent fituées dans les 
domaines du roi ,ou fur les terres d’un fujer, 
avoient befoin de la proteâion du feigneur de 
qui elles relevoient. Elles n’avoient ni un titre 
légal,ni une exigence politique qui pût les 
faire admettre dans l’afTemblée légiflative , ou 
leur y donner quelqu’autorité : mais dès 
qu’elles furent affranchies & qu’elles formè- 
rent des corporations , 'elles devinrent des 
parties légales & indépendantes de la confti- 
tution , & jouirent de tous les droits apparte- 
nans aux hommes libres. Le plus effentiel de 
ces droits étoit celui de donner fa voix pour 
faire de nouvelles loix & pour accorder les 
fubfides ; & il étoit naturel qu’un privilegeft 
important fût recherché par des villes accou- 
tumées à uneformedè gouvernement muni- 
cipal , fuivant lequel on ne pouvoit,fans leur 
confentement , ni établir aucun réglement 
nouveau ; ni lever de l’argent. La richeffe , le 
pouvoir & la conlidération qu’elles acquirent 
en recouvrant leur liberté , donnèrent un 
grand poids à leurs prétentions ; plufieuirs 
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événemens heureux & dilFérentes cîrconf- 
tances favorables concoururent à en affurer 
le fuccès. 

L’Angleterre fut un des premiers royau* 
mes où les repréfentans des bourgs furent' 
admis au grand confeil de la nation. Les 
barons qui prirent les armes contre Henri Année 
IH, voulant attacher davantage le peuple à . 
leur parti , & élever une plus forte barrière 
contre l’accroilTement de la puilTance royale , 
invitèrent ces repréfentans à venir au parle- 
ment. En France , Philippe le Bel , monar* 
que qui joignoit beaucoup d’audace à une 
grande fagacité , regarda les députés des 
villes comme des inftrumens dont il pour- 
roit fe fervir avec un égal avantage pour 
étendre la prérogative royale , pour contre- 
balancer le pouvoir exorbitant des nobles , 

& pour faciliter l’impofition de nouvelles 
taxes : ce fut dans cette vue qu’il introdui- 
fit aux Etats-généraux de la nation , les re- 
préfentans des villes qui a voient été éta- -, 
biles en communautés \a) En Allemagne , 
la richelTe & les immunités des villes impé- , 
riales les mirent bientôt de niveau avec , 
les membres les pUis co;n(idérables du corps ; 
germanique : enhardies par le fentiment de , 
leurs forces & de leur propre importance , 
elles demandèrent enfuite le privilege'de for- 


. (4) Pafquier , Rethtrçhtt it la Fratiet t p. 81, Pa^ 
tit , 1663. 
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. , mer un banc féparé dans la diete , & l’ob-. 

IJ9J. tinrent, (tf) . ^ . 

Effet! De quelque maniéré que les députés des 
heureux villes eulTent été admis dans les affemblees 
de cette lé'giflatives , cette innovation influa beau- 
t?on'^*fur <^oup fur le gouvernement. Elle tempéra la 
legouver- rigueur deToppreflion ariftocratique par un 
neinent, mélange de liberté populaire ; elle procura 
au corps de la nation , qui jufques là n’a voit 
point eu de repréfentans , des défenfeurs ’ 
aélifs & puiflans , chargés de veiller à la 
cohfervation de fes droits & de fes privi- * 
leges ; elle _ établit entre le roi & les no- 
bles une puiflfance intermédiaire , à laquelle 
ils eurent alternativement recours ;& cette 
puiflTance arrêta tour-à-tour les ufurpations 
de la couronne , & réprima l’ambition de la- 
noblelTe. Dès que les repréfentans des com- 
munautés eurent acquis un certain degre de 
crédit & d’influence dans le gouvernement , 
les lois commencèrent à prendre un carac- 
- tere différent de celui qu’elles avoient eu juf* _ 
qu’alors. Les légiflateurs éclairés par de meil-' 
leurs principes , dirigèrent leurs vues vers 
d’autres objets. L’égalité , le bon ordre, le ' 
bien public , la réforme des abus , devinrent 
des idées communes & familières dans la ■ 
fociété , & s’introduiflrent bientôt dans les 
réglemens & la jurifprudence des nations 


(4) PfefFel, JbKgé de Phijl. & du droit public 
d'Allemagne f p, , 4 
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Européennes. Ceft à cette nouvelle puiffance 
introduite dans le corps légiflatif , qu’on 
doit prefque tous les^fforts qui fefontfaits 
en faveur de la liberté , dans les dilFérens 
Etats de l’Europe. A mefure que les com- 
munes acquirent du crédit & de la conftdé- 
ration , la rigueur de la domination arifto- 
cratique s’afFoiblit ; & les privilèges du peu- 
ple s’étendirent par degrés en proportion du 
décroiffement de l’ancienne & exceffive au- 
torité des nobles (XIX.) 

Les habitans des villes ayant été déclarés te peu- 
^ libres par les chartes de communauté , la por- 
tion du peuple qui habitoit dans la campa- ilbèrtépar 
gne & qui étoit occupée aux travaux de l’a- l’affran. 
griculture , commença à obtenir fa liberté , 
par la voie de l’afFranchiffement. Tant que le 
gouvernement féodal à fubfifté dans toute fa . . 
rigueur, la maffe entière du bas peuple étoit, < 
comme on l’a déjà obfervé , réduit à l’état 
de fervitude. C’étoient des efclaves , atta- 
chés à la terre qu’ils cultivoient , & qu’on 
pouvoir céder ou vendre avec la terre même, 
à un nouveau propriétaire.L’efpritdufyftème 
féodal n’étoit pas favorable à l’afFranchilTe- . • 

ment , même de cette claflfe d’hommes : 

-fuivant une maxime généralement établie, 
il n’étoit pas permis à un valTal de diminuer c 
la valeur d’un fief, au préjudice du feigneur 
de qui il l’avoit reçu ; en conféquence , on 
ne regarda pas comme valides les aflFran* 
çhiflemens accordés par l’autorité du maître 
immédiat ; & fi l’aéle n’étoit confirmé paP 
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' lefeigneur fuzerain de qui le maître même 
tenoit fa terre , l’efclave n ’acquéroit pas un 
droit légitime à fa liberté. Il étoitdoncné- 
ceflairedc remonter par toutes les gradations 
de la tenance féodale , jufqu’au Roi quiétoit 
feigneur Paramont (a). Une forme de procé- 
dure fi longue & fi embarralTée ne pouvoit 
manquer de décourager la pratique des af- 
franchifiemens. Les efclaves domefiiques ou 
perfonnels durent fouvent leur liberté à l’hu- 
manité ou à la bienfaifance des maîtres à qui ^ 
ils appartenoient en propriété abfolue ; mais 
la condition des ferfs attachés à la glebe » 
étoit beaucoup difficile à changer. 

Lesmo- L’indépendance & la liberté qu’une partie 
tifs & les dy peuple s’étoit procurées par l’établiffe- 
5ei iftln- communautés, infpira à l’autre por- ^ 

chiffe- tion le défîr le plus vif d’obtenir les mêmes - 
«neni. privilèges , & les feigneurs , frappés des avan*« 
rages qu’ils avoient eux-mêmes retirés des 
premières concelfions qu’ils avoient faites • 
i ie montrèrent très-difpofés à accorder des 
immunités nouvelles. L’afFranchiffement des 
' efclaves devint plus fréquent. Les rois de , 

ijis* France , cédant à la néceifité autant qu’au ^ 
défir d’abaifTer le pouvoir des nobles , s’oc- 
cupèrent à en rendre la pratique univer- 
>3*8. felle. Louis X ,& fon frere Philippe , ren- 
dirent des ordonnances , par lefquelles ils 


(tf) Etahlijfemens it Saint Loti^t , liv, t » €ha^, 
34< Ordonn, tom» not, (a). 
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déclarèrent: n Que la nature avoit fait tous les 
>3hommes libres , &que leur royaume étant 
«appellé le royaume des Francs » ils vou- 
«loient qu’il le fût en réalité comme de nom ; 
«qu’en conféquence ils ordonnoient que les 
«affranchiffemens fuffent accordés dans tou- 
»te rétendue de leurs Etats , à des condi- 
«tions juftes & modérées, (j) » Ces édits 
furent exécutés fur le champ dans les do- 
' maines de la couronne. Un grand nombre 
de nobles , excités par l’exemple de leurs 
fouverains , & fur-tout par l’appas des fom- 
raes confidérables qu’ils pouvoient fe procu- 
rer par les affranchilTemens , donnèrent la 
liberté à leurs ferfs , &c l’efclavage s’abolit 
enûn infenfiblement dans prefque toutes les 
provinces de France (XX). 

■ Le gouvernement républicain qui s’étoit 
état>li dans les grandes villes d’Italie , y 
avoit répandu des principes de gouverne- 
ment fort diflFérens de ceux du fyftême féo- 
dal ; ces principes, fortifiés par les idées d’é- 
galité que les progrès du commerce y avoient 
rendues familières , concoururent à y intro- 
duire l’ufage d’affranchir les anciens efciav es 
prédiausc. £>ans quelques . provinces d’Alle- 
magne, les perfonn«S:qal avoteat été fou- 
mifes à cette efpece dé fervitude , furent 
mifes en liberté, de dans d'autres provin- 
ces l’état de ces e&laves fut adouci, l’efprit 


(<|) Oréonni éw r#*,! i*>. 5*S t ■ 


E 4 



5^ Introduction. 

de liberté avoir déjà fait tant de progrès en 
Angleterre , que le nom & l’idée , même 
de la fervitude perfonnelle , y furent anéan- 
tis fans aucun aéle formel de Ja puiflance 
légiflative. 


Effets des 
•iffranchif- 
. femensfur 
l'énumé- 
ration de 
Ufociété. 
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Un changement fl confidérabJe dans la 
condition de la partie la plus nombreufe du 
peuple , ne pouvoir manquer d’avoir les fui- 
tes les plus importantes. Le laboureur difpo- 
fant alôrs de fa propre induftrie , & alTuré 
de recueillir pour lui-n.ême les fruits de fon 
travail , devint le fermier des anciennes ter- 
res qu’il avoit été forcé de cultiver aupa- 
ravant pour le bénéfice d’un autre. Les noms 
odieux de maître & d’efclave , les plus hu- 
miliantes de toutes les diftinaions pour la 
nature humaine , furent enfin anéantis. La 
Jiberté ouvrît une nouvelle carrière à J’induf- 

trie des affranchis , & leur fournit de nou- 
veaux moyens de l’exercer & de l’étendre ; 
]’efpérance d’augmenter leur fortune ,&de 
s’élever à un état plus honorable , étoit un 
aiguillon puiffant pour animer leur aéHvité 
& leur génie. Ainfi , cette claffe nombreufe 
d hommes qui n’avoient auparavant aucune 
exiftence politique & n’étoient employés que 
comme de fîmples infirumens de travail , 
devinrent d’utiles citoyens , & fervirent à 
augmenter la force ou les richelTes delà fo- 
ciété qui les avoit admis au nombre de fes 
membres. 

Les différens moyens auxquels on eut re- 
cours pour introduire plus de régularité , d’4î 




DIgitized by Got 



Introduction. 57 
galité & de vigueur dans l’adminiftration de la 
juftice, concoururent efficacement à P^^fec- 
tionner l’état civil de la fociété. 11 eft difficile i, juftice * 
de déterminer avec certitude quelle étoit la contribue 
maniéré particulière de difpenfer la juftice, 
enufage chez les différentes nations bar- 
bares qui inondèrent l’empire romain. Si 
nous en jugeons par la forme de gouver- 
nement qu’elles avoient adopté , & par les 
idées qu’elles s’étoient faites de la nature de 
la fociété , nous avons lieu de croire que ' 
l’autorité du magiftrat y étoit fort limitée , 

& par conféquent que les individus yjouif- 
folent d’une indépendance fort étendue. La 
tradition & les monumens qui remon eit 
vers ces temps obfcurs & éloignés , jufti- 
fient cette conjecture ; on peut en conclure 
que les idées qu’on avoit alors de la juftice 
& la maniéré dont on l’exerçoit dans toutes 
les parties de l’Europe, ne différoientguere 
de ce qu’on trouve à cet égard chez les fau- 
vages qui font encore dans l’état de nature. 

L’idée de maintenir l’ordre & la tranquillité 
de la fociété , en faifant exécuter régulière- 
ment des loix connues ; de faire pourfuivre, 
au nom'& fous l’autorité de la république , 
la vengeance des crimes qui attaquent la fû- 
reté & la paix des individus ; de confidérer la 
punition des coupables comme un exemple 
public , deftiné à prévenir les mêmes infrac- 
tions aux loix ; cette idée , dis-je , tient à 
des principes de gouvernement , trop déliés 
pour être faifts & fur-toutj)Ourêtre mis ea 
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■ pratique par des barbares. On ne pouvoit 

pas regarder le magiArat comme dépofitaire 
du glaive de la juûice; ce glaive éroit aban- 
donné aux mains des particuliers. Le refîen- 
timentperfonnel étoit prefque le feul motif 
qui engageoit à rechercher & pourfuivreles 
crimes , & qui régloit le châtiment des cou- 
pables. L’offenfé étoit le feul qui eût droit de 
pourfuivre l’agrelTeur, & d’exiger la punition, 
ou d’en difpenfer. Un fy ftême de procédure 
judiciaire , fi barbare & fi défeftueux qu’il 
paroit prefque incompatible avec l’exiftence 
de toute fociété civile, ne pouvoir manquer 
d’être une fource de défordre & d’anarchie. 
La fuperftition concourut avec cette igno- 
rance profonde fur la nature du gouverne- 
ment , à gêner l’adminlftration de la juf- 
tice ,ouà en rendre l’exercice arbitraire & 
' variable. Le principal objet de la légiflation 
& delà politique, pendant plufieurs fiécles, 
fut de chercher des remedes à de fi grands 
maux , en donnant à la juflice un cours plus 
confiant & plusrégulier.Lesréglemens qu’on 
a faits pour remplir cet objet , peuvent fe 
réduire à trois moyens principaux , dont 
l’explication , le développement & l’influen- 
ce forment un des articles les plus iotéref- 
fans de rhificnredela fociété politique parmi 
Abolition 1®* nations de l’Europe. - 
it la pra- 1. La première opération importante qui 
tique des contribua à étabKr de l’égalité dans l’admi- 
particu* niftration de la jufiiee , fut l’abolition du 
’^eres. droit barbare que les particuliers préieor 
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Introduction. 0 
cîoient avoir , de fe faire la guerre les uns aux 
autres , en leur propre nom & de leur pro- 
pre autorité. Il eft auffi naturel à l’homme 
de chercher à repouffer les injures & à re- 
dreffer les torts, qu’à cultiver l’amitié. Tant 
que la fociété refte dans fon état de fimplicité 
primitive , le premier fentiment eff regardé 
comme un droit perfonnel , aulîi inaliénable 
que le dernier. Le ftuvage ne croit pas même 
qu’il ait feulement le droit de venger fes pro- 
pres injures; il embraffe avec la même viva- 
cité les querelles de fes parens, de fes amis ,de 
fes compagnons ,de ceuxavec qui l’honneur, 
l’intérêt , ou le fang l’a lié. Il n’a que des 
idées obfcures & groflieres fur les principes 
de l’union politique ; mais il eft vivement 
affeflé de tous les fentimens d’affedion fo- 
ciale & des obligations qui dérivent des re- 
lations du fang. La feule apparence d’un 
dommage ou d’un affront , fait à fa famille 
ou à fa tribu, allume dans fon cœur une fureur 
fubite , & il en jîourfuit les auteurs avec un 
reffentiment implacable. Il regarderoit com- 
me une lâcheté de remettre ce foin en d’au- 
tres mains que les Tiennes , & comme une 
infamie, de laiffer à d’autres le droit de décider 
quelle eff la réparation qu’il doit exiger , ou 
la vengeance qu’il doit tirer. 

Toutes les nations noncivilifées , & par- 
ticuliérement les anciens Germains & les au- 
tres barbares qui ont détruit l’Empire romain, 
ont eu fur la recherche & la punition des 
çrimes , des maximes & des coutumes abfo* 


Idéei pri- 
mitives 
des hom- 
mes fur la 
juiHce» 
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Jument conformes aux idées que je viens 
d’établir (a). Tant qu’ils ont confervé leur 
première fimplicité de mœurs , & qu’ils ont 
été partagés en petites fociétés ou tribus , les 
défauts de ce fyftême imparfait de jurif- 
prudence criminelle, ( fi toutefois on peut lui 
donner le nom de fyftême,) furent à peine 
fenfibles.Lorfqueces mêmes peuples vinrent 
à s’établir dans les vaftes provinces qu’ils 
avoient conquifes , & à former de grandes 
monarchies;lorfque de nouveaux objets d’am- 
bition fe préfentantàîeurefprit, contribuèrent 
à rendre leurs diflenfions plus vives & plus 
fréquentes , ils auroient dû fans doute établir 
de nouvelles régies pour la réparation des 
torts , & foumettre à des loix générales & 
équitables, ce qu’on avoit abandonné jufqu’a- 
lors au caprice du reffentiment perfonnel. 
Mais des chefs fiers & farouches , accoutu- 
més à fe venger eux-mêmes de ceux qui les 
avoient offenlés, ne vouloicnr pasfedéfifter 
d’un droit qu'ils regardoicnt'comme un pri- 
vilège de leur ordre, & une marque de leur 
indépendance. Des loix qui n’étoient foute- 
nues que par l’autorité de princes fans puif- 
fance & de magiftrats fans force , ne pou- 
voient pas infpirer beaucoup de refpeft. Par- 
mi un peuple ignorant & groftîer , l’adminif- 
tration de la juftice n’étoit ni allez régu- 


fa) Tacit. demor. Ccman, cap. ai« VtlLPaterct 
lih. H- e> I iS» 
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liere , ni affez uniforme , pour impofer aux in- 
divicus une foumiflion aveugle aux déci- 
dons du magiftrat. Chaque baron , qui fe 
croyoit infulté ou attaqué dans fes biens , 
endoflbit fon armure , & alloit , à la tête de 
fes vaffaux , demander ou fe faire juftice. 
Son adverfaire fe metfoit comme lui en étau 
de guerre pour fe défendre. Ni l’un ni l’au- 
tre ne fongeoient à en appeller à des loix 
fans force , qui n’auroient pu les protéger. 
Ni l’un ni l’autre ne vouloient fbumettre les 
intérêts de leurs pallions les plus fortes aux 
lentes décidons d’une procédure judiciaire : 
c’étoità la pointe de l’épée quedevoit fe dé- 
cider l’affaire ; les parens & les vaffaux des 
deux rivaux fe trouvoient enveloppés dans 
la querelle , & n’avoient pas la liberté de 
refter neutres. Ceux qui refufoient de fe join- 
dre au parti à qui ils appartenoient , non- 
feulement fevouoient à l’infamie , mais en- 
çore s’expofoient à encourir des peines lé- 
gales. 

Aind les différens royaumes de l’Europe 
furent en proie pendant pludeursdécles à des 
guerres intedines , allumées par des animo- 
dtés particulières, &foutenues avec toute la 
fureur , naturelle à des hommes qui ont des 
mœurs féroces & des pallions violentes. Le 
domaine de chaque baron étoit une efpece 
de territoire indépendant & féparé de celui 
de fes voifins ; & c’étoit un fujet perpétuel 
de contedations entre les feigneurs différens 


Confé^ 
quences 
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Le mal s’invétéra , & jetta des racines fi pro- 
fondes, qu'on en vint à fiiter, d’une maniéré 
authentique , la forme & les loix de ces 
guerres particulières ; ces réglemens firent 
une partie du fyflême de jurifprudence (a ) , 
comme fi cet ufage eût été fondé fur quel- 
que droit naturel de l’homme , ou fur la 
confiitution primitive de la fociété civile. 
tWe" dif- calamités qu’entrakioient ces hofti- 
perpétuelles , rendirent le mal ü gé- 
yeni p^urfléral & fi preffant, qu’on fentit enfin la 
l’abolir, nécefiité d’y chercher du remede. Les Prin- 
ces tentèrent par différens moyens , d’ôter 
aux nobles ce funefte pdvilege qu’ils s’é- 
toient arrogé. Il n’y avoir point de fouve- 
rain qui ne fût intérelïë à abolir une pra- 
tique qui rendoit prefque nulle fon autori- 
té. Charlemagne défendit par une loi expref- 
fe les guerres particulières , comme une 
invention du diable pour détruire l’ordre & 
le bonheur de^ la fociété (^) ; mms un feul 
. . ' régné , quelque vigoureux & quelque aôif 
qu’il fût , étoit trop court pour extirper un 
ufage fi fondement établi. Au lieu de con- 
ürmer cette prohibition falutaire , les foi- 
bles fucceffeurs de Charlemagne oferent à 
peine appliquer des palliatifs au mal. Ils dé- 
clarèrent qu’il ne feroit permis à perfonne 
de commencer la guerre , qu’après avoir 


(a) Beaumanoir , Coutumes de Beauvoijis , ch, fpc 
& les notes ThomalTiere , p. 447. 

(h) Capitul- A. D. Soi. Edit. Balu\. vol, ». p. J7». 
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Envoyé un défi formel aux parens & aux 
vafTaux de fon adverfaire ; ils ordonnèrent 
que lorfqiTun délit commis donneroit lieu 
à une guerre particxiliere , rofienfé feroit 
obligé de laifiîer écouler quarante jours 
avant que d’attaquer les vafTaux de l’agref- 
feur ; ils enjoignirent à tous les fujets de 
fufpendre leurs querelles perfonnellas * & 
de cefTer les hofUlités dès que le roi fe* 
roit engagé dans une guerre avec les en* 
nemis de la nation. L’églife Te joignit au 
magiflrat civil , & interpofa fon autorité 
pour anéantir une coutume fi oppofée à 
ï’efprit du chriftianifme. Plufieurs conciles 
publièrent des décrets pour défendre les 
guerres particulieres,& lincerentles anathê* 
mes les plus féveres contre quiconque ofe* 
roit troubler la paix de la fociété > en ré* 
clamant ou en exerçant ce droit barbare. 
On fut obligé d’invoquer le fecours de 
la religion , pour combattre & pour adou- 
cir la férocité des mœurs. Différentes per- 
fonnes afTurerent que le Tout-puifTant leur 
avoit fait connoitre par des vifions & des 
révélations , qu’il défapprouvoit cet efprit 
de vengeance , (qui armoit une partie du 
genre-humain contre l’autre. On fomma les 
hommes , au nom de Dieu « de remettre 
l’épée dans le fourreau , & de refpeâer les 
liens facrés qui les unifToient comme chré- 
tiens & comme membres de la même fo- 
ciété. Mais' cette réunion de la puiâance 
civile & de* l’autorité eccléfiafUque , quoi- 
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64 Introduction; 
que fortifiée encore par tout ce qui pou- 
voir en impofer à Tefprit crédule de ces 
fiecles barbares , ne produifit cependant d’au* 
tre effet que des ceflations momentanées 
d’hoflilicés & des furpenfions d’armes pen- 
dant certains jours &c certaines faifons con* 
facrées aux aâes de piété les plus folem- 
nels. Les nobles continuèrent à foutenir 
leur dangereux privilège; ils refuferent d’o- 
béir à quelques unes des loix qui avoient 
été faites pour l’abolit ou le limiter , & 

' en éludèrent d’autres ; ils préfenterent des 
requêtes , firent des repréfentations, enfin , 
ils difputerent pour la confervation du droit 
de faire la guerre particulière , comme pour 
la difiinéHon la |Mus. éclatante &c la plus 
honorable de leur ordre. On voit que juf- 
ques dans le quatorzième fiecle « des nobles 
de différentes provinces de France récla- 
moient encore l’ancienne méthode de ter- 
miner leurs différends par l’épée, & refu- 
foient de fe foumettre à la décifion juridi- 
que des tribunaux. Ce n’efl pas tant à l’em- 
pire des loix & des flatuts qu’il faut attri- 
buer l’extinâion entière de cet.ufage , qu’à 
l’accroiffement fucceflif de l’autorité royale, 
& aux progrès infenfibles de la raifon & des 
lumières , qui ont donné des notions plus 
jufles des principes du. gouvernement , de 
l’ordre , & de la fureté publique (XXL) 
t» prohî- II, La forme de procédure par le com- 
combat judiciaire etoit une autre» coutume ab- 
judictaircfurde dont l’abolition contribua, fenfiblement 
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Introductiok. ‘65 
à introduire une police régulière , qui pûi contribue 
affurer à la fois l’ordre public , & la tran- 
quillité particulière. Suivant le droit de la l’adminif- 
guerre privée , le fort des armes décidoit tration dt 
plufieurs des conteftations 'qui s’élevoient ** 
entre les individus, comme les querelles qui 
s’élèvent entre les nations ; les procédures 
parle combat judiciaire , qui s’étoit enfuire 
introduit dans tous les pays de l’Europe , 
avoi^nt banni toute équité des tribunaux & 
n’établiffoient que la force & le hafard pour 
feule régie des Jugemens. Chez les nations 
civilifées, tous les engagemens ou contrats 
de quelque importance fe faifoient par écrit ; 
la repréfentation de l’aéte fuffifoit enfuite 
pour établir le fait , & pour déterminer 
avec précifion ce qui avoit été ftipulé pour 
chacune des parties contraftantes. Mais chez 
un peuple ignorant & grolTier , où il étoit 
fl rare de fçavoir lire & écrire qu’il ful5- res jucij. 
foit de pofleder ces deux talens pour mé- cidres* , 
riter le nom de clerc où fçavanr , on n’é- 
crivoit guere que les traités que les prin- 
ces faifoient entr’eux , les privilèges & les 
chartes qu’ils accordoient à leurs fujçts, ou 
des aéles particuliers de la plus grande corj- 
féquence par leur nature & leurs effets. La 
plûpart des affaires de la vie commune ne 
fetraitoient que par des promeffes verbales. 

Aiufi ) dans un grand nombre de procès 
civils , non-feulement il étoit difficile dg 
trouver des preuves fuffifantes pour fixer 
les prétentions réciproques des parties; mais 
fmi l, F. , 
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encore la fraude & le menfonge étoient en- 
couragés par l’efpérarrce prefque certaine 
de l'impunité. L’embarras n’étoic pas moins 
grand dans les caufes criminelles , où il s’a- 
gifibit de vérifier un fait , ou de détruire 
une accufation. Des nations barbares n’a- 
voient guere d’idée de la nature & des effets 
de la preuve légale. Comment définir avec 
précifion l’efpece de témoignage qu’un juge 
doit chercher ? comment déterminer quand 
il doit infifter fur des preuves pofitives , & 
quand il peut fe contenter des preuves ti- 
rées des circonftances ? comment compa- 
rer le rapport de plufieurs témoins qui fe 
contredirent, & fixer le degré de confiance 
que chacun d’eux mérite ? C’étoient là des 
difcufiîons trop compliquées pour la jurif- 
prudence de ces fiecles de ténèbres. Ce fut 
pour éluder ces difficultés qu’on introduifit 
dans les tribunaux une forme de procédu- 
re plus iimple, & pour les affaires civiles 
& pour les caufes criminelles. Dans tous 
les cas où la notoriété du fait ne préfea- 
>ioit pas la preuve la plus claire & la plus di- 
reâe.l’accufé ou celui contre quion intentoit 
• aâk>H,étoitappellé légalement, ou s’offroit de 
lui- même à fe purger par ferment de l’ùn- 
putation formée contre lui & s’il déclaroic 

{ lar ferment fon innocence , il étoit abfous 
ur le champ (<*). Cet abfurde ufage n’étoit 


(a) Zeg. Burguniy tit- 8 . & 4 ^, AUnatid ». 
Sji% ItgxBai^ar, tit» 8 - §• 


Digilized by C.' 



Introduction. ' 
propre qu’à affurer à la fraude le fecret & 
l’impunité, en rendant la tentation du parju- 
re fl puilTante , qu’il n’étoit pas aifé d’y réfif- 
ter. On éprouva bientôt les dangereux effets 
qui réfultoient néceflairement d’une fembla- 
ble coutume v & pour les prévenir , les loix 
ordonnèrent que les fermens feroient admi- 
niftrés avec la plus grande folemnité & avec 
les circonftances les plus propres à infpirer 
aux hommes un faint refpeél: , ou du moins 
une terreur fuperftitieufe(<i). Ce moyen fut 
d’un foible fecours. On fe familiarifa bientôt 
avec ces cérémonies , qui en impoferent 
d’abord à l’imagination , mais dont l’effet 
s’affoiblit infenfiblement par l’habitude. Ceux 
qui ne craignoient pas d’outrager la vérité * 
ne pouvoient être long-temps retenus par 
l’appareil d’un ferment. Les légiflateurs ne 
tardèrent pas à s’en appercevoir , & ils cher- 
chèrent un nouvel expédient pour rendre plus» 
certaine & plus fatisfaifame la preuve pat fer- 
ment. Ils exigèrent que l’accufé comparut 
avec un certain nombre d'hommes libres x 
fes voifinsou fes parens , qui donnèrent plus, 
de poids au ferment , en jurant eux-mêmes 
qu’ils croy oient tout ce que l’accuféavoit af- 
firmé. Cesefpeces de témoins étoient appel- 
lés CompurgauuFs ; leur nombre varioit fé- 
lon l’importance de l’objet quiétolt en litige» 


(«) Du Cange , gloff. yçc, Jutamentum , wf. J. » 
(• 1607 J, tdU> Bcnci^, 

F A 


Digilized by Google 



( 


C«s abus 

firent naî 
(re la cou- 
tume d’en 
«ppeller 
au CUi. 
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ou la nature du crime dont un homme étoit 
accufé(j). Dans certains cas, il ne falloir pas 
moins que le concours de trois cent de ces 
témoins auxiliaires poiir faire acquitter l’ac- 
cufé (i). Mais ce moyen ne produifit point 
l’effet qu’on enattendoit. Il a régné en Euro- 
pe pendant plutieurs fiecles un principe de 
point d’honneur, qui ne permettoit pas à un 
homme d’abandonner , dans aucun cas , le 
chef auquel ils’éroit attaché , ou les perfon- 
nes auxquelles il étoit uni par les liens du 
fang. Quiconque étoit alors affez hardi pour 
enfreindre les loix , étoit fur de trouver des 
adhérens entièrement dévoués, tout prêts à 
le défendre & à le fer vir de la maniéré qui lui 
conviendroit le mieux. La formalité d’appel- 
1er des compurgateurs , n’offrit donc qu’une 
fureté apparente & non réelle , contre le men- 
fonge & le parjure ; & tant que les tribunaux 
continuèrent de s’en rapporter , fur chacun 
des faits conteftés, au ferment du défendeur , 
ils rendirent des jugemens dont l’iniquité étoit 
fl évidente , qu’ils fouleverent l’indignation 
publique contre cette forme de procédure 
( 0 - 

Nos ancêtres fentoîent tous ces inconvé- 
hicns;mais ils ignoroient la maniéré d’y re« 
médier & de former un fyftême plus régu- 


(<j) Du Cangç , ih'J. vol. j , p. 1599, 

(i) Spelman , Gloffat-. voc. Affath. Gregor. Turoo« 

Jï/j?. lib. 8 , f, 9. ^ 

leg. langobard, hk. tU> JJ. §• J4« 
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lier de jurirprudence. Ils crurent cependant 
avoir découvert une méthode infaillible de 
démêler la vérité & de prévenir toute efpece 
de fraude; ils en appellerent au Ciel même > 

& imaginèrent de laifTer la décifion de tous 
les cas litigieux , à l’Auteur de toute fagelTe 
& de toute jufHce. Dans certains cas , l’accu* 
fé,pour prouver fon innocence , fe foumet- 
toit publiquement à différentes épreuves éga- 
lement périlleufes& effrayantes: il plongeoir 
fon bras dans l’eau bouillante , ou levoit un 
morceau de fer rouge avec fa main toute nue, 
ou marchoit pieds nus fur des barres de fer 
embrafées. En d’autres occafions , il défiait 
fon accufateurau combat fingiilier. Toutes Combat 
ces épreuves diverfes étoientconfacrées par j-»diciairei 
des cérémonies pieufes ; les mfniftres de la 
religion y jouoient le principal rôle, &l’on 
invoquoit le fecours du Tout-puiffant pour 
qu’il manifeftât le crime & protégeât l’inno- 
cence. Les accufés qui fubiffoient les épreu- 
ves fansfe faire aucun mal, ou qui fortoient 
viéforieux du combat , étoient déclarés ab- 
fous par le jugement de Dieu («2), 

Parmi toutes les iijliitutions abfurdes & V.'"**?’ 

bizarres , enfantées par la foibleffe de la rai- pratî- 
fon humaine, il n’y en a pas de plusextrava- quesfayo- 
gante que celle qui laiffoitau hafard , ou à la 
force & à l’adreffe du corps , la décifion des 

A ' 


(a) Muratori , Diff<rt,-d« Judifiif Dfi. Anti^. ItnU 
. vol, W, p. 


Digilized by Google 



I 


70 Introduction. 
cas importans , où les biens , la réputation 
& la vie des hommes étoient intéreffés. Il y 
avoir cependant des circonftances qui dé- 
voient faire regarder aux nations ignorantes 
de l’Europe , cette maniéré équivoque de dé- 
cider toute efpece de conteftation, comme un 
appel direû au Ciel , & un moyen fur pour 
connoître fa volonté. Lorfque les hommes 
ne font pas en état de comprendre la maniéré 
dont Dieu peut gouverner l’univers par des 
loix fixes , confiantes & générales , ils font 
toujours portés à croire que dans tous les 
cas , que leur intérêt ou leurs paflions rendent 
importans à leurs propres y eux , l’Etre-fuprê- 
me doit interpofer d’une maniéré vifible , fai 
puiffance pour venger l’innocence & punir le 
vice. Il auroit fallu beaucoup de lumière & de 
philofophie pour réformer cette erreur popu- 
laire; mais toutes les idées qui régnoient en 
Europe pendant les fiecles d’ignorance > au 
lieu delà réformer , ne fervoient qu’à lui prê- 
ter une nouvelle force. Pendant plufieurs fie- 
cles, la religion confiftoit particuliérement à 
croire l’hifioire légendaire d’une foule de 
faints, dont les nomsgroiriflentlecalendri.ee 
Romain. Les fables qu’on débitoit fur leurs 
miracles, avoient été déclarées authentiques 
par des bulles de papes & des décrets de con- 
ciles : elles faifoient le fujet principal des inf- 
truftions que le clergé donnoit au peuple , & 
le peuple les adoptoit avec une admiration 
fiupide & une aveugle crédulité. Les hommes 
s’accoutumèrent à croire que leslc^delana:^ 
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ture pouvcMent êtrefufpendues ou altérées.* 
pour les caufes les moins importantes , & ils 
s’occupèrent à chercher dans l’ordre deTuni* 
vers des aftes particuliers & extraordinaires 
delà puiffance divine , plutôt qu’a y obfer- 
ver une marche régulière & l’exécution d’un 
plan général. Une fuperftition en produifit 
une autre. Celui qui croyoitquel’Etre-fuprê- 
me avoir bien voulu interpofermiraculeufe- 
mentfa puiffance dans les frivoles occafions 
que rapportoient les légendes, étoit autorifé 
à croit e que Dieu ne refuferoit pas de mani- 
fefter fa volonté dans les matières de plus 
grande importance , lorlqu’on s’en rapporte- 
roit folemnellementà fa décifion. 

L’efprit militaire qui régnoit en Europe 
pendant les fieclesdont nous parlons, con- 
courut auffi avec les opinions fuperflitieufes, eft favora- 
à établir la forme de procédure parle corn- 
bat judiciaire. Tout gentilhomme étoit tou- 
jours prêt à foutenir à la pointe de l’épée , combat 
ce que fa bouche avoir prononcé jc’étoit fon judiciaittî» 
premier principe d’honneur. Les nobles les 
plusdiftingués mettoient leur orgueil & leur 
gloire à défendre leurs droits par la force 
des armes , & à fe venger par leurs mains 
de ceux qui les avoient offenfés. Les juge- 
mens par le combat favorifoient ces princi» 
pes & flattoient les difpoûtions de la nobleffe. 

Tout homme étoit chargé du foin de dé- 
fendre fon honneur & fa vie ; & c’étoit à fa 
valeur à décider de la juffice de fa caufe 8c , 

de fa réputatloa future.. Cette éirange pro- ^ 
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cédure devoir donc en conféquence être re- 
gardée comme un des efforts les plus heureux 
d’une fage politique ; & dès qu’elle fe fut in- 
troduite dans les gouvernemens , tous les 
jugemens par l’eau ou le feu , & par les 
autres épreuves luperftitieufès , tombèrent 
en défuétude, ou furent réfervés pour. les 
conteftations quis’élevoient entre des per- 
fonnes d’un rang inférieur. Le combat ju- 
diciaire fut autorifé dans toute l’Europe & 
adopté dans tous les pays avec un égalem- 
preffement. Ce n’étoit pas feulement des 
points de fait incertains ou conteftés , mais 
encore des queftions de droit générales & 
abffraites , qu’on foumettoit à la décifion 
du combat ; & cette méthode étoit regardée 
comme un moyen de découvrir la vérité , 
plus noble & en même temps moins incer- 
tain que la voie de la difcuffion & du rai- 
fonnement. Les parties intéreffées, dont les 
efprits pouvoient être animés & aigris par la 
chaleur de la contradi^ion , n’étoient pas 
feules autorifées à déher leur antagonifle , 
& à le fommer de foutenir fon accufation 
ou de prouver fon innocence l’épée à la 
main ; les témoins , qui n’avoient aucun 
intérêt au fond de l’affaire & qui étoient 
appellés pour déclarer la vérité , en vertu 
même des loix qui auroient dû les proté- 
ger , les témoins étoient également expofés 
au danger d’un défi , & également obligés de 
foutenir par la voie des armes , la vérité 
de leurs dépofulons* Mais ce qui mettoit- le 

combla 
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comble à l’abfurclité de cette jurifprudence 
militaire , c’efl que le caraâere de juge ne 
mettoit pas à l’abri de cette violence. Lorf- 
gu’un juge étoit fur le point d’expofer fon 
opinion , chacune des parties pouvoit l’in- 
terrompre , l’accufer de corruption & d’ini- 
quité dans les termes les flus injurieux,' 
lui jetter le gantelet , & le défier de défen- 
dre en champ clos fon intégrité ; il ne 
pouvoit pas fansfe déshonorer , refufer d’ac- 
cepter le défi & de paroître dans la lice avec 
fon adverfaire. 

Ainfi le combat judiciaire s’étendant par eom- 
degrés comme les autres abus , fut bientôtbat judU 
mis en ufage par des perfonnes de tous 
rangs , & prefque dans tous les cas litigieux.y„fel. 
Les eccléfiafiiques , les femmes , lesenfans 
mineurs , les vieillards & les infirmes , qu’on 
ne pouvoit ni avec juftice ni avec décence 
forcer à prendre les armes & à foutenir eux- 
mêmes leur propre caufe , étoient obligés 
de produire des champions, qui par afFeâion 
ou par intérêt, s’engageoient à combattre à 
leur place. Il étoit naturel qu’on revêtît de 
beaucoup de cérémonies uneaâion qui étoit 
confidérée , & comme un appel direâ à 
Dieu & comme une décifion en dernier ref- 
fort des contefiations de la plus grande im- 
portance. Toutes les circonfiances relatives 
au combat judiciaire , étoient réglées par les 
édits des princes , & expliquées dans les com- 
mentaires des jurifconfultes, avecl’exaâitude 
la plus détaillée & même la plus fuperfli- 
Tomc Jf fk' 
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tieufe. La connoifFance approfondie de ceS 
loix & de ces cérémonies étoit l’uniqite fcien- 
ce dont fe vantoit alors une nobleffe guer- 
tiere , ou qu’elle ambitionnoit d’acquérir.' 

' ' Cette coutume barbare corrompit bientôt 
entièrement l’ordre naturel de la jufticedans 
les caufes civiles , ainfi que dans les affaires 
criminelles. La force prit la place de l’équité 
dans tous les tribunaux de judicature ,& Thé- 
mis fut bannie de fon temple. Le difeerne- 
ment ,les lumières , l’intégrité devinrent des 
qualités beaucoup moins néceffaires à un juge 
que la force du corps & la dextérité à manier 
les armes. Le courage & l’audace , l’adreffe 
& la vigueur fervirent bien plus à affurer le 
gain d’un procès , que la bonté de la caufe 
& l’évidence des preuves. Il étoit donc im- 
poffible que les hommes ne s’appliquaffent 
pas à cultiver des talens quileur étoient d’une 
■fi grande utilité. 

Comme la force & l’adreffe n’étoient pas 
moins néceffaires dans les combats où l’on 
étoit obligé de s’engager pour foutenirfes 
prétentions particulières , que dans le champ 
de bataille où l’on combattoit contre lesen- 
' nemis de la patrie , l’acquifition ou la perfec- 
tion de ces qualités guerrières durent être le 


le Gloffaire de Speimia , voe. Carh- 
pus ; un difeours eurieux fut les loix du coaàat judi- 
eiair* ^ par Thomas d* Woodjlosk f Due de Gloeef 
ter f ùncle de Rithard J. 
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grand objet de l’éducation & la principale 
occupation de la vie. Ainfi radminiÀration de 
lajuÂice, au lieu d’accoutumer les hommes 
à obéir à la voix de l’équité & à refpeéler- 
les dédfions de la loi concourut à augtnen* 
ter la férocité des mœurs , & leur apprit à , 
regarder la force comme l’arbitre fouverain 
du jufte & de l’injufte. ' 

-Les conféquencês pemicieufes de ces ju- DlfF^rem 
gemens par la voie du combat , ■ étoient fi moyens 
fenfibles qu’elles ne purent échapper, même 
aux yeux peu attentifs des hommes barbares tir Tufage 
& guerriers qui en avoient introduit & adopté 
l’ufage. Dès le commencement le clergé s’é- ** 
leva contre cette pratique , & la repréfenta • 
comme auHi contraire àrefprit duchriïlianif- j 
me qu’incompatible avec l’ordre & la juflice * 

(<z). Mais les • principes & les pallions qui-t 
l’a voient établie , avoient pris tant d’empire 
fur les cfprits que les admonitions & las ( 
cenfures de l’églife , qui , en d’autres occa- > 
fions, auroient frappé de terreur ce» mêmes- 
hommes , ne firent alors aucune impréllioit'> 
fur eux. Le mal étoit trop profond & trop' 
invétéré pour cédera un femblable remede 
il continua de faire des progrès', & h puif-' 
fance légidative ' fentit à la fin la nécedité- 
de s’armer pour le détruire. Mais les rois 
qui connoifToient combien leur autorité étoit 




CalDa «om Dutllum. 
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limitée , procédèrent d’abord avec ménage- ^ 
ment ; leurs premiers efforts pour réprimer . 
ou reffreindre les combats judiciaires , fu- ' 
rent très-foibles. Un des plus anciens régie- . 
mens qu'on ait faits en Europe pour cet ob- ' 
jet, fut l’ouvrage de Henri I, roi d’Angleterre, . 
qui défendit l’ufage de ces combats dans les - 
affaires civiles , dont l’objet ne paffoit pas ^ 
une certaine fomme (a). Louis VU , roi de 
France, fuivit cet exemple, & rendit un édit . 
dont les difpofitions étoient les mêmes (^). ' 
Saint Louis , qui avoit fur la légiAation des 
idées bien fupérieures à celles de fon fiecle , 
s’occupa des moyens d’établir une jurifpru- 
dence plus parfaite , & de fubffituer la pro- 
cédure par la vole des preuves à celle du . 
combat ; mais fes réglemens à cet égard 
n’eurent d’effet que dans l’étendue de fon 
domaine ; car Içs grands vaffaux de la cou- 
ronne jouiffoient d’une autorité fi indépen- 
dante , & étoient fi fortement attachés à l’an- 
cienne pratique des combats, que ce monar- 
que n’ofa pas étendre cette innovation à tout 
le royaume. Cependant quelques barons 
adoptèrent volontairement fes ordonnances. 
Les tribunaux de juAice fe déclarèrent con- 
tre cette forme barbare de jugement , & 
s’occupèrent en toute occafion à en dé- 
créditer la pratique. Mais les nobles .atta- 


4 ] Bruflel • Ujiige des fiefi P* 9^** 
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• choient tant d’honneur à ne fe repofer que 
fur le courage dé''la fûreté de leurs per- 

‘ fonnes & de leurs biens ; ils s’élevèrent 
avec tant de chaleur contre la révocation 
' de ce privilège particulier de leur corps j 
que les fuccelTeurs de Saint Louis ne pou- 

• vant foumettre par l’autorité ces fujets trop 
puilTans , & craignant même de les of- 
fenfer , furent obligés non-feulement de to- 
lérer , mais encore d’autorifer le même ufa- 
ge que ce roi avoit projetté'd’abolir (æ). En 
d’autres pays de l’Europe , les nobles ne 
montrèrent pas moins de vigueur & d’o- 
piniâtreté à défendre la coutume établie , & 
arrachèrent à leurs fouverainsde femblables 
conceflions fur cet objet. Cependant tous les 
princes qui montrèrent de la fermeté & des 

‘ talens , ne perdirent jamais de vue cet objet 

• de politique , & rendirent- fucceffivement 

• plufieurs édits pour fupprimer le combat 

- judiciaire ; mais l’obfervation qu’on a faire 
plus haut fur le prétendu droit des guerres 

• particulières , eft également applicable à la 

- pratique de ce combat. Jamais une fimple 
promulgation de loix & de réglemens ne 
'îuffit pour détruire un ufage, quelqu’abfurde 

qu’il foit , s’il eft établi depuis long temps , 

• & s’il tiré fa force des mœurs & des préju- 
gés du fiecle même où il eft établi. Il faut 
que les opinions du peuple changent , & 


< [d] Ordonn, tom.'I. p. }tS. , 39e « Sf. 
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qu’il S’introduifedansl’Çtat quelque nouvelle 
-force capable de balancer & de vaincre la 
•} force .qui foutient cet uiag^. Ce fut aufll gn 
changement femblable qui fe fit en Europip , 
. lorfque les lumières commencèrent à péné- 
.frer par degrés dans les efprits & que la 
fociété fe perfeâionna. A mefure que les prin- 

- ces étendirent leur autorité Sç leurs droits, 
.^il fe forma une nouvelle puifiance intéreffée 
. à détruire tous les ufages favorables à l’indé- 
; pendance des nobles. Le choc de ces forces 
' oppofées fubfifta pendant plufteurs fiecles ,* 
.quelquefois<les nouveaux principes & les 

■ nouvelles loix paroifToient foire des progrès ; 
' mais les anciennes coutumes reprenoient en- 
^ fuite de la vigueur ; & quoique l’iifage du 
r<ombat judiciairè devint en général moins 
; fréquent }Ouren jour , cependant on en 
1 trouve encore des exemples jufqu’au feizie- 

- me fîede , dans les hiftoires de France & 
' d’Angleterre. A mefure qu’il s’affoiblif^it , 

l’adminiAration de là jufUce prenoit unefor- 
: me plus régulière ; les procédures des tri- 
: bunaux étoient réglées par des loix fixes & 
t connues , dont l’étude fit un objet effentiel 
f dei’attention des juges ; & lorfque cette eau- 
. fe principale de la férocité des mœurs fut 

■ entièrement anéantie, on vit les peuples 
; d’Europe marcher à grands pas vers la ciyi- 
ilifatioo & la potitefle qui les difUnguent au- 
jourd’hui ( XXII. ) 

te priti- " •• Une "autre opération non moins impor- 
tigtà ’*P* tante que celle dont je. viens de parler, 
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contribua beaucoup aufll à établir plus 
réglé, d’accord & de vigueur dans l’admi- ^es barons 
nilration de la juftice : ce fut la permiffion à ceux du 
d’appellcr aux tribunaux du roi , des fen- 
tences rendues par les tribunaux des ba- 
rons. De toutes les entreprifes que les no- tionner 
blés , dans les gouverntens féodaux , ofe- 
rent tenter fur les droits des fouverains, fa 
plus extraordinaire fut de s’arroger le droit 
de rendre la juftice dans toute l’étendue 
de leurs domaines , & de juger en dernier 
reflbrt toutes les caufes civiles & criminel- . 
les. Dans d’autres nations on a vu des fu- 
jets lutter contre leur prince , & chercher à 
.étendre leur pouvoir & leurs droits ; mais 
on ne trouve rien , dans l’hiftoire de ces dé- 
bats , de femblabie au droit que prétendi- 
.rent les barons féodaux, fit qu’ils parvin- 
rent à obtenir, 11 faut qu’il y ait eu dans Origine 
ileur efprit &. leurs moeurs , quelque fin;^- ju- 
-Jante remarquable qui leur ait inipue cette 
{idée & les ait excités à foutenir une pré- dante de 
■ tention fi extraordinaire. Chez les peuples nobief- 
barbares qui conquirent les différentes pro- 
vinces de l’Empire romain & y fonderènt 
.de nouveaux Etats , le fentiment de la ven- 
tgeance étoit une paillon trop violente pour 
;fouffrir aucun frein; elle n’auroit pu être 
réprimée que foiblement par l’autorité des 
Joix. On a déjà obfervé qu’une perfotine 
offenfée fe réfervoit le droit de pourfui- 
,vre fon ennemi , de le punir elle-même, 

. d’en tirer à fon gré la vengeance la plus cru«l- 
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■ le , ou d’accepter une compenfatton pour 
l’injure ou le dommage qu'elle avoit fouÂTert. 
Mais tant que ces peuples farouches conti- 
nuèrent d’être les feuls juges dans leur pro- 
pre caufe , leurs haines furent éternelles & 
implacables ; ils ne mirent des bornes ni 
à la violence ni à la durée de leur reffen- 
timent. Les excès qui en réfulterent étoient 
C incompatibles avec la tranquillité &le bon 
ordre de la fociété , qu’on fut enfin obli- 
gé d’y chercher quelque remede. D’abord 
il intervint dans les querelles des média- 
" teurs qui , par des raifons ou par des priè- 
res , déterminoient l’oflFenfé à recevoir de 
' l’agrefleur un dédommagement , & à re- 
•noncer à toute pourfuite ultérieure. Mais 
' ces médiateurs , qui n’avoient ni autorité 
•légale ni fupériorité de rang , ne poü- 
voient obtenir qu’une foumifiion purement 
volontaire ; on fentit bientôt la nécefilîté de 
nommer des juges & de leur donner uric 
force fuffifante pour faire exécuter leurs 
décifions. Des peuples guerriers dévoient 
naturellement confier cet important emploi 
au chef auquel ils étoient accoutumés à 

• obéir , dont ils eftimoient le courage & ref- 
peâoient l’intégrité; ainfi chaque chef dut être 

'le commandant de fa tribu en temps de 
guerre , & fon juge en temps de paix. 
Chaque baron conduifit fes vafiaux au champ 
de bataille, & leur adminifira la jufiiee 
dans fon château. La fierté de ces vafiaiix 

• n’auroit pas voulu reconnoitre une autre 
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autorité , ni Te Ibumettre à une autre ju* 
rifdiéUon. Mais dans les temps de trouble 
& de défordre , on ne pouvoit exercer la 
fonâion de juge , fans fe foumettre à beau- 
coup d’embarras , & fans courir même du 
danger ; perfonne n’ofoit fe charger de cet 
emploi , i moins qu'il n’eût alTez de pou-1 
voir pour protéger une des parties contre 
la violence du reflentiment perfonnel , & 
pour forcer l’autre à fe contenter de la ré- 
paration qui feroit fixée félon la nature de 
l’ofienfe. Ce fut par cette confidération que 
les juges f indépendamment de la fomme 
qu’ils aflignoient en dédommagement pour 
la perfonne ou la famille ofFenfée , impo- 
foient encore une certaine fomme comme 
un falaire de leurs propres peines ; & dans 
tous les gouvernemens féodaux , cette der- 
nière taxe pécuniaire n’a pas été fixée avec 
' moins de précifion que la première , ni 
’ exigée avec moins de févérité. 

Ainfi par l’efiFet naturel d’un concours de 
circonflances , particulières aux mœurs && fuîtes 
à l’état politique des nations foumifes aupefn'cîeu- 
gouvernement féodal , les jurifdiftions *®>'-p”yyeget 
ritoriales , non-feulement s’établirent dans^ 
chaque royaume , mais encore les barons 
trouvèrent dans leur propre intérêt , autant 
que dans leur ambition , un puiffant motif 
pour chercher à maintenir & à étendre l’in- 
fluence de cet établiffement. Ce n’étoit pas 
par un fimple point d’honneur que les no- 
bles feodataires fe réfervoient le droit .de 
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.rendre la juHice à leurs vaiTaux ; l'exercic^e 
ce droitformoit une branche conlldérable 
; de leur revenu ; fouyent même (ans les émç- 
Jumens qu’ils en retiroient. Us n’^roientpas 
<été en état de Toutenir leur dignité: il n’ed 
:donc pas étonnant qu’ils aient toujours mis 
i)eaucoup,de chaleur & de fermeté à dç» 
fendre un privilège fi important. ~ 

Il réfulta cependant de cette inftituiion, 
.que chaque royaume d’Europe fut divifé en 
-.autant de principautés didinâes qu’il y avolt 

■ de barons puWTans. Leurs valTaux , foie dans 

:1a paix, foit dans la guerre, ne connoif' 
- foient guere d’autre autorité que celle de 
. leur feigneur fuzeraia i ils ne recevoient d’or* 
• dre que de lui , - & ne pouvoient être ci- 
. tés qu’à fes tribunaux de judice. Les liens 
. qui uniflbient enfemble ces affociations par- 
. ticulieres , fe rederroient & fe fortifioi^tde 
( jour- en jour- ceux qui ,fprmoient l’union 

générale fe felâcherent dans 4a même prp> 

■ portion ou même fe rompirent.. Les nobles 
s’occupèrent à combiner des réglemens qui 
tendoiem à confirmer & à perpétuer leur 
|)rivilege. Afin de détruire jufqu’à la moim 

. dre apparence de fubordination de la part 
. de leurs tribunaux à l’égard de ceux de la 
: couronne , ils formèrent les fouverains à 
; défendre à tous les juges royaux d’entrer 

■ fur le territoire des feigneurs, & d’y exer* 
r cer aucun aâe de jurifdiâion ; fi par mé- 

■ prife ou J par un efprit d’ufurpaûon,<quel< 
_ que juge, royal s’avifoit d’étendre foa au- 
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torité fur les vafTaux d’un baron , ces vaf- 
faux n’avoient qu’à alléguer leur privilège 
d’exemption , le feigneur de qui ils rele- 
•voient , étoit non-feulement autorifé à les 
réclamer , mais avoit, encore droit d’exi- 
ger une . réparation folemnelle de l’aftVont 
qui lui avoit été fait. La jurifdiftion des ju- 
ges royaux ne s’étendoit guere au-delà des 
.bornes étroites du domaine de la couronne. 

• Ainfi au lieu -de la fitbordination régulière 
■qui'auroit dû<régner entre difFérens tribu- 
-naui , fournis à l’autorité des mêmes loix 
5 générales,! qui dévoient faire la réglé de leurs 
idécàiîons , on vit dans chaque royaume féo- 
•dal mille tribunaux mdépendans , dont les 
pratiques étoient , réglées par des coutumes 
locales & des formes contradiélpires. Les 
conflits de JurifdiéHon qui s’élevoient en- 
■tr’eujt retardoient fou vent l’exécution des 
Joix* ü»ejuri(pradchoe fi arbitraire, ficon- 

- tradiéloire , fi capricieufe , ne pçrmettoitde 
; porter dans d’adminiiiraûon de la juâice, ni 
,'exaâltude ,i ni uniformité. . , ' :.-.j ?, v. 

- Tous les fouverains avotent bien femi 
riinportance des atteintes portées àrleur ju- 
rüdiâtion ; mais ils voyûientavee peinecom- 
4>ieatil étoit difficile d’y remédier. Les nobles 
-émienr fi puiflans qu’on ne , pouvoir fans 
•témérité teater de les dépouiller, à force ou- 
verte des droits qu’ils avoient ufurpés. Ce 
n’étolt que par des voies lentes & détour- 
^ nées , que les fois pou voient parvenir à re- 

• couvrer cequ'ils:aypient perdu. Lésûipyeas 
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différens qu’ils employèrent pour cet effet i 
méritent d’étre remarqués , parce qu’ils font 
voir les progrès de la Jurifprudence dans les 
divers Etats de l’Europe. Les princes s’oc- 
cupèrent d’abord à limiter la jurifdiâion des 
barons , en ne leur permettant de connoitre 
que des affaires de peu d’importance , & en 
réfervant au jugement des jurifdiaions roya- 
les , celles qui feroient plus confidérables 
& qui furent défignées par les noms de 
Plaids de la couronne , ou des Caufes roya^ 
les. Ce nouveau réglement ne tomba que 
^ fur les barons d’un rang inférieur; les plus 
puiffans d’entre les nobles n’eurent garde de 
foufcrire à cette diftinéHon ; & non-feule- 
ment ils prétendirent avoir une jurifdiftion 
illimitée, mais encore ils obligèrent leurs 
-fouverains à leur accorder des chartes, par 
lefiquelles ce privilège étoit reconnu & con- 
firmé dans la forme fia plus exprelTe & la 
plus folemnelle. • ; . 

Cependant cette première tentative des 
rois produifit quelques bons - effets, & en 
prépara de plus importants ; elle fixa l’at- " 
tention du public fur- une jurifdiaion dif- 
tinde de celle des barons. On s’accoutuma 
à voir les prétentions de fupériorité que la 
couronne s’attribuoit fur lès juftices terri- 
toriales ; & les vaffaux opprimés par leur 
feigneur , apprirent à regarder leur fouve- 
rain comme leur proteôeur. Cette difpofi- 
tion des efprits facilita l’ufage des appels , 
par lefquels les princes fournirent à la ré vifion 
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des juges royaux les fentences des tribu- 
naux des barons. Tant que le combat ju- 
diciaire ' fubdlla dans toute fa force , toute 
affaire décidée par cette forme de procé- 
dure ne pouvoir plus être évoquée à un 
autre tribunal. .On en avoir appelié au ju- 
gement de Dieu même , & fa volonté étoit 
manifeflée par l’iffue du combat ; il y auroit 
eu de l’impiété à révoquer en doute l’équité 
de cette fentence divine. Mais dès que cette 
barbare coutume devint moins univerfelle 
& moins fréquente , les princes encoura- 
gèrent les vafTaux des barons , à appeller 
aux juftices royales , lorsqu’ils auroient à fe 
plaindre de leurs juiHces particulières. Ce 
moyen ne s’établit cependant que lentement 
& par degrés ; les premiers exemples d’ap- 
pel furent fondés ftir des refus ou des délais 
de juflice , de la part des tribunaux des 
barons ; & comme ces appels étoient autor 
rifés parles principes même de fubordination 
qu’établiflbit le fyflême féodal, les nobles né 
purent s’oppofer que foiblement à l’intro* 
duâion de cet ufage. Mais, quand à ces ap- 
pels on en vit Succéder d’autres , motivés 
Sur rinjuftice de la première Sentence , les 
nobles commencèrent alors à Sentir que St 
cette innovation devenoit générale , il ne 
leur refteroit plus que l’ombre feule du pou- 
voir, & que toute l’autorité de jurifdiâion 
réfideroit réellement.dans les tribunaux qui 
auroient le droit de jévifion. Auflî-tôt l’a- 
Itrmç Sc répandit parmi les barons ^ ils flreat 
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des repréfentations contre . cette prétendtté ' 
ufurpation, & défendirent avec autant d’ar* 
deur que de fierté , leurs anciens privilèges; 
mais ^ns plufieurs royaumes d’Europe , les 
fouverains pourfuivirennleur plan avecfa- 
gelTe & avec fermeté. Il.eâ vrai qu’en cer- 
taines circonfiances , ils ont été forcés de 
fufpendre deurs opérations & deparoitre 
même fe-déflfter de leurs' prétentions, lorf- 
qu’ils voyoient fe former contr’eux une li- 
gue trop puifiante , à laquelle ils n’étoient 
pas en état , de réfifter ; mais on les a vus 
enfuite reprendre l’exécution de ce fyftême 
& la prefTer avec vigueur dès que la réfif- 
tance des nobles fe rel^choit ou devenoiti 
mo'uis redoutable.' Les jufUces royales dans 
le commencement n’a voient, point 'de réü* 
dence confiante , ni de temps fixe pour It^ 
tenue de leiirs aflembléps ; les princes fixè- 
rent à chacune un lieu & un temps de l’année 
pour exercer leur îurïfdiéHon ; ils s’atta- 
chèrent à 'Choifir des .juges plus éclairés & 
plus habiles que ceux qui préfidoient aui; 
tribunaux des barons , -à donner plus de 
dignité à leur emploi', & plus d’éclatà leurs 
afiemblées. Ils cherchèrent les moyens de 
mettre plus de régularité dans la forme 
îles procédures , plus d’accord & de fuite 
dans les jugemens. Toutes ces attentions 
ne pouvoient manquer de procurer aux tri- 
bunaux delà couronne, la confiance & la 
-vénérationpublique^Lespeuplesalnndonnant 
lesijunfdiétions partiales .des basons , s^m- 
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preflbient de porter leurs objets de'contêf-' 
lation fous les yeux- plus pénétrans & moins 
corrompus des juges que le fouveratn avoit 
choifis pour adminklrer la juftkre en fon nom. 
Les fois devinrent donc encore une fois les. 
chefs de la communauté , & reprirent Ifr' 
droit de rendre la juftice à leurs fujets. Dans' 
quelques royaumes , les barons abandonnè- 
rent l’exercice de leur jurifdiôion , parce' 
qu’elle étoit tombée dans le mépris ; en 
d’autres Etats , les jurifdiâions territoriales 
furent reftreintes par des régleinens qui en i 
prévenoientles abus, ou furent entièrement 
abolies par des ordonnances cxpf elfes. Ainft 
FadihimllTation de la Juftice découlant alors 
d’une fource unique , & n’ayant qu’une feule 
diréâion, prit dans les différens pays un cours 
plus réglé , plus uniforme & en même-temps 
plus rapide. 

Les formes & les principes du droit ca- 
nonique, qui étoient devenus refpeélables par 
leur influence dans les tribunaux eccléftafti- 
jjues , ne contribuèrent pas peu à avancer les 
progrès de la jurifprudence. Si Fon conft- 
dere le droit canonique fous un point de 
vue purement politique , foit comme un 
fyftême combiné pour faciliter au clergé 
rufurpatlon d’une puilfance & d’une jurif- 
diâion , anfli oppofées à la nature de fes 
fonélions qu’incompatibles avec la police 
du gouvernement ; foit comme le principal 
iafl^ment de l’ambition despapes , ambitten 
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qui pendant pludeurs fiecles a ébranlé les 
trônes & a failli d’envahir les libertés de 
toute l’Europe ; on doit le regarder comme 
un des plans les plus formidables qu’on ait 
jamais formés contre le bonheur de la fo* 
ciété civile. Mais fl nous ne l’envifageons 
que comme un code de loix relatives aux 
propriétés des individus , & fi nous ne fai- 
ions attention qu’aux effets civils qui en ré- 
fuirent , nous en jugerons bien différemment 
& d’une maniéré bien plus favorable. Dans 
Progrès les fiecles d’ignorance & de crédulité , les 
des ufur* miniff res de la religion font les objets d’une 
eccléfilf- vénération fuperflitieufe. Lorfque les barba- 
tiques. 'es qui inondèrent l’Empire romain , com- 
tnencerent à embraffer la religion chrétien- 
ne , ils virent que les ecclédaffiques jouif- 
foient d’un pouvoir fort étendu ; & ils fu- 
rent naturellement difpofés à rendre à ces 
nouveaux guides le refpeâ & la profonde 
foumillîon qu’ils étoient accoutumés d’avoir 
pour les prêtres de la religion qu’ils avoient 
abandonnée. Ils regardèrent leurs perfonnes 
comme aufll facrées que leurs fonâions ; & 
ils auroient trouvé de l’impiété à prétendre les 
foumettre à la profane jurifdiâion des laïques. 
Les eccléfiaffiques ne négligèrent pas de pro- 
fiter des avantages que leur préfentoit la ffu- 
pidité des peuples. Ils établirent des tribunaux 
auxquels ils firent reffortir toutes les difeuf- 
lions qui concernoient leur caraâere , leurs 
IpoâioBS & leurs biens. Us entreprirent & 

yinrent 
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>rlnrent à bout de s’affranchir prefque entiè- 
rement de l’autorité des juges civils. Bientôt, 
fous différens prétextes & par des artifices 
multipliés , ils communiquèrent ce privilège 
à tant de perfonnes , & étendirent leur ju- 
rifdiâion fur un fi grand nombre de cas , 
que la plus grande partie des objets de liti- 
ge furent réfervés à la connoiffance feule des 
tribunaux eccléfiaftiques. 

Pour difpofer les laïques à fouffrir fans 
murmures & fans réfiftance ces ufurpatlons , 
il étoit néceffaire de leur perfuader que la 
jurifdiéUon eccléfiaftique rendroit plus par. 
faite l'adminiflration de la juftice , & cela 
n’étoit pas difficile dans un temps où le 
clergé ofoit tout tenter fans danger & pref- 
que fans obftacles. Le peu de lumières qui 
' fervoit à guider les hommes dans ces flecles 
‘ de ténèbres , étoit en dépôt chez les ecclé- 
fia'ftiques ; eux feuls étoient accoutumés à 
lire , à raifonner , à réfléchir , à faire des 
recherches ; iis poffédoient feuls les relies de 
' la jurifprudence ancienne, qui s’étoient con- 
fervés , foit par la tradition , foit dans les 
' livres échappés aux ravages des barbares. Ce 
fut fur les maximes de cet ancien fyftêraç, 
qu’ils formèrent un code de loix conformes 
aux grands principes de l'équité. Guidés par 
des réglés confiantes & connues , ils fixè- 
rent les formes de leurs tribunaux , & mirent 
dans leurs jugemens de l'accord & de l’uni- 
té : ils avoient d’ailleurs toute l'autorité qui 
' leur étoit néceffaire pour faire refpeéler leurs 
Tomi h H 
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décrets ; rexcommunication & les autres 
cenfures eccléfiaftiques étoient des châtitnens 
'plus redoutables qu’aucun de ceux que les 
juges civils pouvoient infliger en exécution 
de leurs fentences. , 

Il n’eft dont pas furprenant que la jurif- 
prudence eccléfiaftique fût devenue l’objet de 
l'admiration & du refpeâ des peuples, & que 
l’exemption de la jurifdiftion civile fûtfolli- 
, citée comme un privilège, & accordée com- 
me une faveur. 11 n’eft pas furprenant qu’aux 
yeux mêmes d’un peuple ignorant &groflîer,' 
les principes du droit canonique aient paru 
plus équitables que cette jurifprudence infor- 
me qui régloit toutes les procédures dans les 
tribunaux civils. Suivant celle-ci , tous les 
différends qui s’élevoient entre les barons fe 
terminoient, comme dans l’état de nature , 
par la violence ; fuivant la loi canonique , 
toutes les conteftations étoient foumifes à la 
décifion de loix fixes. J.’une, en permettant 
, le combat judiciaire j établilToit le hafard & 
la force pour arbitres du vrai & du faux , 
du jufte &. de l’injufte ; l’autre en décidoit 
par les principes de l’équité & les rapports 
destémoins.Une erreur ou une injuftice dans 
une fentence prononcée par un baron à qui 
appartenoit la jurifdiéHon féodale , ne pou- 
voir plus alors fe réparer , parce qu’on ne 
pouvoir en appeller à aucun tribunal fupé- 
rieur. La loi eccléfiaftique établit une grada- 
tion régulière de tribunaux différens , aux- 
quels une caufe pouvoir être fuccefllvement 
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portée au moyen des appels , jurqu’à ce 
qu’elle fut jugée définitivement par celui au- 
queiréglife avoir attribué l’autorité Tupréaie -> 
pour cet objet. Ainfi le génie Se les pria» - ' 
.çipes du droit canonique difpoferent lesef» 
prits à approuver les trois grands change» 
piens dans la jurirprudence féodale , que je 
viens d’expofer. Mais ce ne font pas les feuls " 

changemens avantageux à la fociécé* dont 
on efl redevable à ce fyftême de loix. Plu- 
fieurs des réglemens qu’on regarde aujour» 
d’hui comme les barrières de la fureté per» 
fonnelle , ou comme la fauve-garde des 
propriétés particulières , font contraires à 
J’efprit & aux principes de la jurifpru» 
dence civile qui régna en Europe pendant 
plufieurs fiecles , & ils ont été empruntés 
.des réglés & de la pratique des tribunaux 
eccléfiaftiques. Ce fut en obfervant la fa» 
gelTe & l’équité des jugemens rendus par 
ces tribunaux, que les peuples commence» 
rent à fentir la nécefiîté d’abandonner les 
J urifdiéUons militaires des barons , oudetra» 
vailler à les réformer ( XXIV ). 

Une autre caufe concourut avec celleque «il» 
• j’ai déjà expofée, pour donner aux hommes **“ ' 
des idées plus jufies & plus étendues fur main con» 
la nature du gouvernement & Air l'adminif- tr*bu« % 
tration de la jufiiee : je veux parler de l’é- 
tude & de la connoifTance du droit romain, 

Parmi toutes les calamités qui fuivirent les elfes fur 
.inondations & les ravages des barbares , ** juflice 
une des plus déplorables fut le renverfe- 

H 2 mc»t* 
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ment du fyftême de la jurifprudence romai> 
ne , le plus fublime monument de la fagelTé 
Cîrconf- de ce grand peuple , formé pour fubjuguef 
*•^***1'" & pour gouverner le monde. Lesloix&les 
tomber réglemens d’un Etat civil étoient abfolu- 
dani l’ou- ment oppofés aux mœurs & idées des guer- 
bhiedroit farouches du nord. Ces réglemens 

romain, fondés fur des objets abfolument 

étrangers à un peuple groflier , & appropriés 
à un état de fociété qu’il ne pouvoir pas 
connoître. AulTi par tout où les barbares s’é- 
tablirent , la jurifprudence romaine tomba 
bientôt dans l’oubli , & refta pendant plu> 
fieurs fiecles enfevelie fous le poids de ces 
inûitutions bizarres que les peuples d’Europe 
ont honorées du nom de loix. Vers le mi- 
lieu du douzième fiecle , on découvrit par 
hafard , en Italie ,un exemplaire des Pandec- 
tes de Juftinien. L’état politique de la fociété 
avoir déjà fait alors de grands progrès « & 
l’expérience de plufieurs fiecles avoit étendu 
& reâifié les idées des hommes fur cet ob- 
jet ; ils furent frappés d’admiration en exa- 
Circonf* minantcefyftêmede jurifprudence queleurs 
en ont fa- ancêtres n auroient pu comprendre. Quoi- 
vorifé la qu’ils ne fulTent pas encore affez infiruits pour 
renaiffan- emprunter des anciens le goût de la vraie 
philofophie & des fciences fpéculatives , & 
quoiqu’ils ne fufient pas en état de fentir 
les beautés & l’élégance de leurs compofitions 
littéraires , ils étoient cependant aifez éclai- 
sés pour juger du mérite d’un fyfiéme de 
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loiK, oîi tout ce qui intéreffe effentiellement 
le genre-humain dans tous les âges , étoit 
fixé avec autant de fagacité que de juftice 
& de précifion. Les hommes de lettres fe 
livrèrent avec ardeur à l’étude de cette nou- 
velle fcience ; & peu d’années après la dé- 
couverte des Pandeôes, on nomma dans la 
plupart des Etats de l’Europe , des profef- 
feurs de droit civil, chargés d’en donner des 
leçons publiques. 

L’étude & l’imitation d’un modèle fi par- '^ons «(• 
fiait , ne pouvoir manquer de produire les plus fets que 
heureux effets. Les hommes n’avoient befoin 
que de connoître des loix confiantes & géné- jfojt 
raies pour en fentir toute l’utilité; ilss’em- maia. 
prefferent de fixer les principes & les formes, 
fur lefquels les tribunauxdevoient régler leurs 
procédures Scieurs) ugemens. Cette entrepri- 
fe fi importante pour le bien de la fociété , 
fut pouifée avec tant de zele & d’ardeur , 
qu’avant la fin du douzième fiecle , la loi 
féodale fut réduite en un fyfiême régulier ; le 
code du droit canon fut étendu & difpofé 
dans une forme méthodique, &les coutumes 
vagues & incertaines des différentes provin- 
ces ou des royaumes divers furent recueillies 
& arrangées avec un ordre ou une exaéfitude 
qu’on ne devoir qu’à la connoiffance de la 
iurifprudence romaine. Dans quelques pays 
d’Europe , on adopta le droit romain pour 
fervir de fupplément aux loix municipales ; 

& tous les (as fur lefquels celles-ci n’avoient 
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pas prononcé, étpient jugés fuivant les pria* 
çipes du^remier. Chez d’autres peuples , les 
piaximes aulfi-bien que les formes de la jurif- 
prudebce romaine fe mêlèrent Sr fe confon- 
dirent aveclesloixdu pays , $£ contribuèrent 
auOi J quoique d’une maniéré moins fenûble, 
^ y perfeftionner la légiflation (XXV). 

Ces divers perfeéUonnemens dans le fy ftê- 
rne de' jûrifprudence & dans l’adminiôratioa 
"delà juftice I occafionnerent dans les nroeurs 
des changemens d’uoe grande importance & 
dont les effets s’étendirent fort loin. U en ré^ 
fulta une diûinâion marquée dans'les profef- 
fions. Les hommes furent obligés de cultiver 
des taicns divers & de s'exercer à des ocçu> 
' pations différentes , afin de fe mettre en état 
_'de remplir lesdiffêrensemploisqu’exigeoient 
'les befoins multipliés de la fociété (<î). Chez 
les peuples noncivilifés , il n’y aqu’unepro- 
ïeffion honorable ; c’eft celle des armes. 'Tou- 
te l’aftivité del’efprit humain fe borne à ac- 
quérir la force 6i l’adreffe qu’exigent les exer- 
cices militaires. Les occupations en temps de 
paix font fimples & en petit nombre; &ron 
'n’a pas befoin pour fe mettre en état de les 
remplir , de fuivre un plan d’éducation ou 
'd’étude ; tel fut l’état de l’Europe pendant 
plufieurs fiecles. Tout gentilhomme naiffoit 
foldat & méprifoit toute autre occupation ; il 


[«] Dr. Fergttfon , effay «a Ae hiflcry *>/ civil 
fociuy t part. If^. /tel, l. 
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n’apprenoit d’autre' fcience que celle de la 
guerre; fes exercices & fes amufemens étoient 
des faits de proueiTe militaire. Le caraâere 
même de juge qui appartenoit aux noble$ 
feuls f ne demandoit pas de connoilTances 
plus étendues que celle que des foldats fans 
éducation pouvoient acquérir. Tout ce qu’un 
baron regardoit comme néceffàirepour ren- 
dre la juftice , fe réduifoit à recueillir quel- 
ques coutumes de traditiba , que le temps 
avoir confirmées '& rendues refpeôables,'à 
fixer avec les formalités requifes les prépara- 
tifs d’un combat, à en obferver l’ifTue , &*à 
prononcer fi tout s'étoit pafCé conformément 
aux loix des armes. 

Mais lorfqu'on eut fixé les formes des pro- 
cédures légales , lorfqu’on eut rédigé par écrit 
Si recueilli en un Corps les réglés qui dévoient 
guider lesjugemens , la jurifpradence devint ciété 
alors une fcience qu’on ne put acquérir que 
par un cours régulier d’études , & par une 
longue expérience de la pratique des difFérens 
tribunaux. Les nobles qui ne refpiroient que 
la guerre & fçavoient à peine écrire, n’avoient 
ni le loifir ni le defir d’entreprendre un travail 
fl pénible & en même-temps fi étranger aux 
feules occupations qu’ils regardoient comme 
intéreffantcs ou comme convenables à leur 
rang. Ils abandonnèrent par degrés les places 
qu’ils avoient dans les cours de juftice , où 
leur ignorance les expofoit au mépris. Ils fe 
lafTerent d’entendre des difcuflîons d’affaires, 
qui devenoient trop compliquées pour qu’ils 
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pufTent en embrafler tous les détails. Il fallut 
donc s’en rapporter à des perfonnes exercées 
par des études préliminaires & par la connoif* 
Tance des loîx , non- feulement pour la décî- 
fion judiciaire des points qui formoient le fu- 
jet de la conteftation , mais encore pour la 
conduite des opérations & des procédures 
qu’exigeoient l’inftruâion des procès. Une 
clafle d’hommes , à qui tous les citoyens 
etoieot obligés d’avoir fanscefle recours pour 
avoir leur avis fur les objets les plus intérêt* 
fans , & dans les opinions décidoient de la 
fortune , de l’honneur & de la vie , ne pou- 
voit manquer d’acquérir bientôt de la confl- 
dération & de l’influence dans la fociété. Ils 
obtinrent les honneurs qui avoientété regar- 
. désjufques-là commeles récompenfespropres 
des talens & des fervices militaires. On leur 
confia des emplois diftingués par la dignité_& 
la puHTance qui y étoient attachées. Il s’éleva 
ainfi parmi les laïques une nouvelle profef- 
fion honorable , qui n’étoit pas celle des ar- 
mes. Les fondions de la vie civile méritèrent 
l’attention du public , & l’on cultiva les talens 
néceflaires pour les bien remplir. Unenou^ 
velle routes’ouvritàl’émulationdes citoyens, 
& les conduifit à la richefle & aux honneurs. 


L’efprit 
de cheva- 


Les arts & les vertus de la paix furent mis à 
leur place , & reçurent les récompenfes qui 
leur étoient dues ( XXVI). 

Tandis que ces changemens , fi impor- 


lerie fait taos pour l’état de la fociété & pour l’ad- 


naitre des midiftration de la jufiice, s’établifToiént par 
P’“‘ degrés 
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^grés en Europe , la nobleffe coramen- g”"* 
çoit à prendre des idées plus grandes & ”* 

des lentimens plus généreux ; ce fut un ptus géni* 
effet de refprit de la chevalerie , qu’on ne reufei. 
regarde ordinairement que comme une inf- 
titution bifarre , née du caprice , & com- 
me une fource d’extravagances « mais qui 
étoitle produit naturel des circonllances où 
fe trouveit la fociété , & qui contribua 
puiffamment à polir les mœurs des nations 
de l’Europe. Le gouvernement féodal étoit 
un état perpétuel de guerre , de rapine 5c 
d’anarchie , dans lequel les hommes foi- 
bles 6c défarmés étoient fans ceffe expo- Ongme 
fésaux infultes de l’infolence & de la for- 
ce. Le même e/prit guerrier qui avoit en- 
gagé tant de gentilshommes à prendre les 
armes pour la défenfe des pèlerins oppri- 
més dans la Paleftine , en excita d’autres 
à fe déclarer les protefteurs Ô£ les vengeurs 
de l’innocence opprimée en Europe; ce fut 
le feul objet digne d’exercer le courage 6c 
l’aâivité de ces nobles aventuriers, lorfque 
l’entiere réduftion de la Terre fainte fous 
la domination des inhdeles , eut mis fin 
aux expéditions des croifades. Réprimer l’in- 
folence des oppreffeurs puiffans , fecourir les ' 
malheureux , délivrer les captifs , protéger 
ou venger les femmes , les orphelins , les 
eccléfiaftiques , 6c tous ceux qui ne pou- 
voient pas prendre les armes , pour fe dé- 
fendre eux-mêmes, enfin, redrefferles torts 
.& réformer les abus , telles étoient les oc- 
Tome J. 1 
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cupations les plus dignes d'exercer leur va^ 
leur& leur vertu. L’humanité, la bravou- 
re , la jüftice & l’honneur étoient les qua- 
lités dillinâives de la chevalerie , qualités 
que la religion , qui fe méloit à toutes les 
inllitutions & à toutes les paillons de ce 
temps-là , exaltoit encore par un mélange 
d’enthouilafme , & qu’elle portoit jurqu’à cet 
excès romanefque qui nous étonne aujour- 
d’hui. On fe préparoit alojs à la chevale- 
rie par des exercices longs & pénibles ; 

& l’on y étoit admis avec des lolemnités 
' où il entroit autant de pompe que de dé- 
votion. 11 n’y avoit point de noble qui 
ne follicitât Thonneur d’être fait chevalier. 
C’étoit une diftinâion qui paroiflbiten quel- - 
que forte fupérieure à la royauté , & les 
fouverains fe faifoient gloire de la recevoir 
des mains d’un fimple gentilhomme. 

Hcureti* Cette finguliere inftitution , où la valeur 

effets de la galanterie & la religion fe confondirent 
cette inf- j’^je [maniéré li étrange , étoit merveil- 
tiiDtion. appropriée au goût & au génie 

d’une nobleffe guerriere ; & fes effets fur les 
mœurs fe manifefterent bientôt de la ma- 
niéré la plus fenfible. La guerre fè fit avec 
moins^^de férocité , lorfque l’humanité de- 
vint , autant que le courage , l’ornement de 
la chevalerie. Les mœurs fe polirent & s’a- 
doucirent, lorfque la courtoifie fut regardée 
comme la vertu la plus aimable d’un che- 
valier. La violence & l’opprelfion prodaifi- 
rent mokis d’excès , lorfqu’on fe fit un mé- 
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fitë& UB devoir de les prévenir ou de les 
'punir. Le relpeft le plus fcrupuleux pour' 
la vérité , & l’exaâitude la plus'religieufe 
à remplir tous fes en gage mens , formèrent 
le caraâere dlôioélif d’un gentilhomme , 
parce tjue la chevalerie étoit regardée com- 
me l’école deThonneur, & qu’elle exigcoit 
à cet égard la plus grande délicatefîe. 

L’admiration que mérltoient ces qualités 
èrillantes , jointe aux diftinélions & aux 
prérogatives que la chevalerie obtint dans 
toutes les parties de l’Europe , put infpirer 
quelquefois à des efprits ardens une forte 
de fanatifme militaire , qui les porta à des 
entreprifes extravagantes; mais elle contri- 
bua toujours à graver profondément dans 
les âmes , les principes de l’honneur & de 
la générofité. Ces principes étoient fortifiés 
d’ailleurs par tout ce qui peut afFeéler les 
fens & toucher le cœur. Les romanefques 
exploits de ces chevaliers errans , qui cou- 
roientle monde à la quête des aventures, 
font affez connus & ont été juftement l’objet 
de la fetyre & du ridicule ; mais .on n’a 
pas alTez obfervé les effets politiques & 
permanens de la chevalerie. C’eft peut être 
àcettefinguliere infiitution , en apparence 
fl peu utile au bonheur du genre-humain , 
qu’on doit en grande partie & les rafine- 
mens de la galanterie , &. les délicateffes 
du point d’honneur , & cette humanité qui 
vient fe mêler quelquefois aux horreurs de 
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la guerre ; ce font là les trois traits les plus 
frappansqui dillinguent les mœurs moder- 
nes des mœurs anciennes. Pendant le dou- 
zième , le treizième , le quatorzième & le 
quinzième fiecles , lesfentimens que lâche» 
valerie infpira , eurent une influence bien 
fenfible fur les mœurs & fur la conduite 
des hommes ; & ils avoient jetté des ra- 
cines fl profondes , que leurs effets durè- 
rent encore après que l’inflitution même 
qui en étoit le principe , eut perdu fa vi- 
gueur & fon crédit fur l’opinion des peu- 
ples. On trouvera dans l’hiftoire que j’ai 
entrepris d’écrire , des faits importans qui 
reffemblent plus aux valeureufes expéditions 
de la chevalerie , qu’à des expéditions bien 
concertées d’une faine politique ; & quel- 
ques-uns des principaux caraâeres que j’ai 
tracés, étoient fortement empreints de cet 
efprit romanefque. François I. ambitionnoit 
la gloire d’étre regardé comme un parfait 
chevalier ; il vouloir en avoir l’audace & 
la bravoure dans la guerre , la magnificen- 
ce & lacourtoifle dans la paix. La réputa- 
tion qu'il fe fit par fes qualités brillantes , 
éblouit fon rival plus flegmatique , au point 
de le faire fortir de fa prudence & de fa 
modération naturelles , & de lui infpirer le 
defir d’égaler François par quelques aftions 
de proueffe & de galanterie (XXVII.) 

Les progrès de la raifon & la culture 
des lettres contribuèrent beaucoup aufii à 
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changer les moeurs des nations Européennes, 

& à y introduire la politeffe & le goût qui 
les didinguent aujourd’hui. Les Romains , mxurs. 
après la deftruélion de leur empire , avoient 
à la vérité perdu ce goût pur , qui rendoit 
les produftions de leurs ancêtres , des mo- 
dèles de perfeéHon & des objets d’imitation 
pour les fiecles & les peuples qui dévoient 
leur fuccéder ; mais ils avoient confervé 
-famour de la littérature , & ils cultiv oient 
encore les arts avec beaucoup d’ardeur. Des Ignorance 
peuples barbares & groffiers étoient bien ^®Jyj*^,*** 
éloignés d’admirer ces perfeélions rafinées , *” 
qu’ils ne connoiffoient pas ou qu’ils mé- . 
prifoient; ils n’étoient pas encore arrivés 
à cet état de fociété , où l’efprit humain com- 
mence à exercer fes facultés fur les objets 
de l’imagination & du goût. Ils étoient étran- 
gers aux befoins & aux defirs qui donnent 
naiflance aux inventions de l’efprit ; & com- 
me ils ne fentoient ni le mérite ni l’utilité 
^desarts , ils s’occupèrent à en détruire les 
monumens , avec autant de zele que leur 
poftérité en a mis à les découvrir ou à les 
«onferver. Les fecouffes violentes occaGon- 
nées par l’établifTement des barbares dans 
l’Empire romain , les révolutions nombreu- 
fes & violentes qu’ils excitèrent dans tous 
les royaumes qu’ils formèrent , & les vices 
efFentiels qui fe trouvoient dans la forme 
de gou vernementqu’ils ontintroduite, étoient 
autant de caufes qui avoient banni le loiGr 
& la fociété , qui avoient fufpendu la naif- 

I3 
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fance du goût & la culture des lettres Sc 
qui pendant plufieurs fiecles , avoient tenu 
l’Europe dans l’état d’ignorance dont on a 
déjà vu la peinture ; mais les événemens 
ÔL les inftitutions diverfes dont j’ai tracé 
l’hiftoire , ont produit fucceffivement dans 
la fociété les changemens les plus elTentiels.. 
Dès qu’on eut commencé à éprouver les 
bons effets de la révolution qui rendit à 
une grande partie de la nation la liberté & 
l’indépendance ; dès que tous les membres 
de la fociété eurent commencé à fentir le 
prix des avantages qui réfultoient du com-. 
merce , de l’ordre public , de la sûreté per- 
• fonnelle , alors l’elprit humain commença 
à fentir fes forces, & prit un nouvel effor ; 
les liommes f« livrèrent à des occupations 
& à des recherches dont auparavant ils n’a» 
voient pas même l’idée. C’eft vers la fin 
duooaieme fieele qu’on obferve ce premier 
l’éveil des efprtts , qui fortantde la profonde 
léthargie où ils avoient été fi long- temps plon- 
gés , portoient leurattention &leurcurioflté 
fur des objets nouveaux. 

Lespre- Cependant les premiers efforts des peu-, 
fort!* d’Europe vers les ol^ets de littérature 

littératu" ^ philoîbphie , furent très-mal dirigés, 
re font II en eft des nations comme des indivi- 
"é$ ***"&' ^ facultés de l’imagination cmt déjà 

pourquoi acquis de la vigueur avant que celles de^ 
l’efprit fe foient exercées fur les matières abf- 
traites & fpéculatives. Les hommes font 
poètes ayant que d’être ptülofophes. 11$^ 
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fement vivement & fçavent peindre avec 
force, lors même qu’ils n’ont fait encore 
que peu de progrès dans le raifonnemenr. 
Le fiecle d’Horaere & d’Héiiode précéda de 
beaucoup celui de Thalès & de Socrate ; 
mais maliieureufement pour la littérature , 
nos ancêtres s’écartant de cette marche de& 
efprits , indiquée par la nature même , fe 
jetterent dans les profondeurs de la méta- 
phyfique & des études les plus abflraites. 
A peine étoient-ils établis dans les pays 
qu’ils avoient conquis , qu’Hs furent con- 
vertis à la religion chrétienne ; mais ils ne 
la reçurent pas avec toute la pureté. Des 
hommes prélomptueux avcnent mêlé à la 
doélrine inliruâive & fimple du chriftianii* 
> me , les fubtiUtés d’une vaine pbilofophie , 

qui oioit entreprendre de pénétrer des myf- 
teres & de décider des quellions , inaccef* 
£bles aux facultés trop bornées dc'f’elprit: 
humain. Ces téméraires fpéculations s’étoient. 
incorporées avec le £yûème même de la 
rriigion , & en avcMent été enfin regardées 
comme la partie la plus eiTentlelle. que 
la auiofité eut porté les hommes à réfléchir 
& à raifonner , ces ob}ets' durent être les 
premiers qui fe préfemerent à eux & atti- 
rant leur attention. La théologie fcholafii- 
que Y avec fon cortège immenfe de dif- 
cullîons hardies & de difiinéHons fubtiles 
fur des points qui ne font pas à la portée 
d£ h r^oÀ humaine ,,£utl«L.premiereprQi>.. 

I4. 
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duajon de refprir philofophique , lorfqu’U’ 
rèprit quelque aâivité en Europe, 

Cette circonflance nefutpasla feule qui. 
lervit à donner une fauffe direftion aux 
efprits , lorfqu’ils recommencèrent à s’exer- 
cer fur des objets qu’ils avoient négligés fi 
long-temps. La plupart de ceux qui cofl-- 
coururent à la renàiflance des lettres , dans 
le douzième & le treizième fiécles , avoient 
reçu leurs connoiffanccs & leurs principes 
de philofophie , ou des Grecs dans l’Empire 
d Orient , ou des Arabes en Efpagne & en 
Afrique j mais ces deux peuples avoient 
corrompu par un excès de rafinement les 
fciences qu’ils avoient cultivées. Les Grecs 
avoient fait de la théologie un fyftême de 
futilités fpeculatives & de controverfes in- 
terminables; les Arabes avoient dégradé la 
philofophie par les vaines fubtilités dont ils 
l’envelopperent : de femblables guides n’é- 
toient propres qu’à égarer. Ceux qui les 
premiers étudièrent la philofophie , errerent 
fans but dans -un labyrinthe de recherches 
CmbatralTees ,• au lieu d’abandonner leur ima- 
gination à fon eflbr naturel , & de l’appli- 
quer à des ouvrages d’invention , qui au- 
roient épuré leur goût& étendu leurs idées; 
au lieu de cultiver les beaux arts qui em- 
bellilTent la vie & en adouciflent les peines, 
ils fe laifferent enchaîner par l’autorité & 
egarer par l’exemple ; ils épuiferent la force 
& l’ardeur de leur génie , dans des fpé-. 
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dilations aufH frivoles que pénibles. 

Mais ces fpéculations , quoiqu'inutiles& 
mal dirigées , excitoient les efprits par leur 
nouveauté , &;lesintéreffoient par leur har- 
diefle. L’ardeur avec laquelle les hommes fe 
livrèrent à des études fi peu attrayantes eft 
extraordinaire. Jamais dans les fiécles les 
plus éclairés , on ne cultiva avec plus de 
zele la bonne philofophie On ouvrit dans 
toutes les cathédrales , & prefque dans tous 
les monafteres un peu confidérables , des 
écoles fur le modèle de celles qu’avoit éta- 
blies Charlemagne. On fonda des colleges 
& des univerfités , qui formèrent des com- 
munautés ou corporations , avec le droit de 
le gouverner parleurs propres loix& d’exer- 
cer fur leurs membres une jurifdiélion parti- 
culière & fort étendue. On accorda aux 
martres & aux étudians des privilèges con- 
fidérables ; & pour récompenfer les uns & 
les autres , on inventa des titres & des dif- 
tinélions académiques de toute efpece. Ce 
n’étoit pas dans les écoles feules que la fu- 
périorité de connoilTances conduifoit aux 
honneurs & à l’autorité ; la fcience devint 
un objet refpeéfable dans la fociété , & un 
moyen de fortune & d’avancement ; tous 
ces avantages réunis attirèrent dans les uni- 
verfités & dans les colleges une foule in- 
croyable d’étudians. On s’emprefla d’entrer 
dans une carrière nouvelle , qui conduifoit 
à la gloire & aux dillinâions. 
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tMicro^' - ardeur & quelque adivifé qu’eut 

arrêta i« démarque dans CCS premiers efforts de l’ef- 
«ffets ^ du prit humain , il n’en réfulta pas cependant 
progrès d’auffi grands avantages qu’on avoir lieu de 
res. ^ attendre ; une circonftance particulière en. 
arrêta les effets ; toutes les langues d’Europe, 
pendant le fiecle dont nous parlons , étoient 
' barbares , dénuées d’élégance , de force , & 

^ même de clarté j & l’on n’avoit fait jul- 
qu alors aucune tentative pour les perfec- 
tionner ou les polir. L’Eglife avoir confacré- 
a la religion la langue latine ; & la coutume , 
dont l’autorité n’étoit guere moins refpec- 
approprié cette même langue à la 
littérature. Toutes les fciences qu’on culti- 
-voit dans le douzième & le treizième fiecles, , 
n’étoient enfeigoées qu’en lann. Tous les li- 
vres où Pon en traitoit , étewent écrits dans 
le raétne idiome. On aurott cru dégrader un 
Âijet important , que d’employ^er la langue, 
vulgaire ; ce préjugé refieiroit les coonoi^ 
fences dans un cercle fort étroit. Il n’y 
avoir que les fçavaos qui pulTent être admis, 
dans le temple de la pbilofophie ; les portes 
en étoient fermées au commun des hommes,, 
qui étoient forcés, de refier enfevelis.dans, 
leur première ignorance. 

Effets des Quoique cet obftacle , en bornant l’in- 
lumieres fluence des lumières , eût empêché qu’elles- 
,inaur|!* ferépandiflent dans la fociété , cependant 
les progrès des connoiifances doivent être 
comptés parmi, les caufes principales qui. 
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întroduifirent un changement de mœurs 
chez les peuples d’Europe. Cette ardeur de 
recherche que )’ai décrite , quoique dirigée 
par un faux principe , mit en mouvement 
& excita l’induftrie & l’aâivité des efprits ; 
elle apprit aux hommes à faire de leurs fa- 
cultés un ulage qu’ils trouvèrent auffi agréa- 
ble qu’intérelfant. Elle les accoutuma à des 
exercices & à des occupations propres à 
adoucir leurs mœurs & ,à leur donner le 
goût des vertus douces & aimables , qui 
diftinguent les nations chez qui les fciences 
font cultivées avec fuccès ( XXVIII.) 

, Le commerce , qui faHbit chaque }our des inflaence 
progrès fenfibles , concourut auffi à polir les du com- 
mœufs des peuples d’Europe& à y introduire 
une bonne juriiptudence, une police régulie* & i* gou- 
re & des principes d’humanité. Dans la naif- verne- 
fance & l’état primitif de la fbciété^ lesbe-™*“**i 
foins des hommes font en petit nombre & 
leurs defirs fi limités,qu’iis fe contentent aisé- 
ment des produâions naturelles de leur cli- 
mat & de leur fol» 6; de ce qu’ils peuvent y 
ajouter par leur fimple & groffiereinduftrie. 

11$ n’ont rien de fuperflu à donner , rien de, 
flécelTaire à demander. Chaquepetite com- 
munauté fubbile du fonds qui lui appartient^ ■ 

& fatisfaite de ce qu’elle, poffede, ou elle ne 
connoît point les Etats qui l’environnent , ou 
elle eft en quereUe avec eux. Il faut , pour , ' . 
qu’il s’établiffie une libre communication en- 
tre des peuples différens » que la fociété & les 
meeurs aient acquis un eertaia degré de pep, 
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^ y réglemens pour 

afrermir l'ordrepublic & la sûreté perfonnel- 
le.Nous voyons aufli que le premier effet de 
retabhffement des barbares dans l’Empire , 
fut de divifer les nations que la puifTance 
romaine avoit unies. L’Europe fut morcelée 
enplufieurs Etats diftinas , & pendant plu- 
«eurs fiecles, toute communication entreces 
Etats divifes fut prefque entièrement inter- 
rompue. Les pirates cou vroient les mers & 
rendoientla navigation dangereufe , & en ar- 
rivant dans des Ports étrangers il y avoitpeu 
de fecours & même de sûreté à attendre delà 
part de ces peuples féroces. Leshabitans des^ 
parties éloignées du même royaume, nepou- 
voient même que difficilement avoir quelque 
communication entr’eux. Un voyage un peu 
long étoitune expédition périlleufe, dans la- 
quelle on avoit a craindre & la violence 
des bandits qui infeftoient les chemins, & 
les exaêlions infolentes des nobles , pref^ 
queaulfi redoutables que les brigands. Ainfi 
la plupart des habitans de l’Europe , enchaî- 
nes par toutes ces circonflances réunies ait 
lieu où le fort les avoit fixés , ignoroient 
jufqu’aux noms , à la fituation , au climat 
& aux produâions des pays éloignés d’eux. 
Caufes de . Différentes caufes fe réunirent pour ranî- 
fance°*du ^ ejpfit de Commerce & pour rouvrir 
comniar- cu partie la communication entre les natiops 
diverfes. Les Italiens, par leurs relations avec 
Conftantinople&les autres villes de l’Empi- 
' rc Grec, ayoientconfervé quelque goût pour 
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les arts & pour les prédeufes produdions de > • 

l’orient ; ils en communiquèrent la connoif- 
fance à d’autres peuples , voifins de Tltalie. | 

Cependant il ne Ce faifoit encore qu’un com- 
merce médiocre , qui n’établiflbit entre les 
difFérens Etats que des liaifons très bornées« 

Les croifades , en conduilant en Afie des ar- 
mées nombreufes tirées de toutes les parties 
de l’Europe, ouvrirent entre l’orient & l’occi- 
dent une communication plus étendue , qui 
fubMa pendant plufieurs Hecles , & quoique 
les conquêtes& non le commerce fulTent l’ob- 
)et de ces expéditions , quoique Tiffue en eût 
étéaulfi malheureufeque le motif en avoit été 
bifarre & déraifonnable , il en réfulta cepen- 
dant , comme on l’a déjà vu , des effets très- 
heureux & très-durables pour le progrès du 
commerce. Tant que dura la manie des croi- 
fades , les grandes villes d'Italie & des autres 
pays de l’Europe acquirent la liberté , & avec 
elle des privilèges qui les rendirent autant de 
communautés indépendantes & refpeélables. 

Ainü l’on vit fe former dans chaque royau- 
me un nouvel ordre de citoyens , qui fe 
vouèrent au commerce & s’ouvrirent par-là 
une route aux honneurs & à la richelTe. 

Peu de temps après la hn de la guerre-fain- D écou- 
le on découvrit la bouflble , qui , en rendant * J?* 
• * * 1 /Y* * f> A bouilo* 

la navigation plus alTuree & en meme-temps jç, 

plus audacieufe , facilita la communication 
entre les nations éloignées ,& les rapprocha 
pour ainû dire l’une de l’autre. 

Pendant le même période de temps , les Progrès 
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Ma corn- Etats dltalie établirent un commerce réguli^ 

chez * les ports d’Egypte , & en 

lulicDs. titerent toutesles richesproduôioos deslndesw 
Us introduüirem en même- temps dans leur 
territoire des manufaâuresdedifféreates ef- 
peces,qt)’ils encouragerent & (butinrentavec 
beaucoup de vigoeur &de (bin. Us imaginè- 
rent ces uouv elles branches d’indudrie , & 
traniplanterent del’orient différentes produc- 
tions naturelles , nées Tous des <climats plus 
chauds, & quifourniflent encore aujourd’hui 
4es matériaux d’un commerce étendu & lucra- 
tif. Les Italiens tirèrent de grands avantages 
du débit de ces marchandifes , qu’ils impor- 
toient d’A£e , ou qui étoient le fruit de leur 
propre induArie ; ils les vendirent aux autres 
peuples d’Europe qui-commençoient à acqué- 
rir des goûts deluxe & d’agrémens , incon- 
nus ou méprifés parleurs ancêtres. 

Pendant le douzième, & le treizième iie- 
' des, le commerce d’Europe fut prefque entié^ 

rement entre les mainsdes Italiens , plus con- 
nus alors fous le nom de Lombards. On vit 
dans les düFérens royaumes s’établir des com- 
pagnies ou fociétés de négociant Lombards 
qui fe mirent fous la proteâion immédiate 
des gouvernemens divers. Elles obtinrent . des 
privilèges & des immunités confidérables , 
& l’on fufpendit à leur égard l’exécution des 
anciennes loix barbares contre les étrangers. 
Ces nêgocians devinrent bientôt les voitu- 
riers , les manufaâuriers & les banquiers de 
toute l’Europe. 
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Tandis que les Italiens , au midi de l’£u- Commer* 
rope,étendoieat;& perfeâbnnoient 
merce [avec tant d’a£Hvité & de fuccès , le tique*, 
même efprit d’induftrie agitoit le nord . vers 
ie milieu du treizième ûecle.Les pays voifins 
de la mer Baltique étoient alors habités par 
des peuples féroces quiinfeftoient cette mer 
de pirates; les villes de Hambourg & de 
Lubec ayant commencé à commercer avec 
ces peuples , furent obligées de former en> 
tr’elles une ligue défenfive pour repouffer les 
brigands. Elles retirèrent tant d’avantage de 
cette union , que d’autres villes s’empreffe- 
rent d’entrer dans la confédération bien» . . , 

tôt quatre-vingt des dtés les plus confidé- . • 
râbles , difperfées dans ces vaftes contrées 
qui s’étendent du fond de la mer Baltique 
iufqu’à Cologne fur le Rhin , fe réunirent 
pour former cette fameufe ligue anféatique 
devenue dans la fuite û formidable , qu’on 
a vu les plus grands monarques rechercher 
ion alfiance & redouter fon inimitié. 

Les membres de cette affociation pulffante 
formèrent le premier plan fyffématique de 
commerce qui ait été connu dans le moyen 
âge y & le continuèrent , en fuivant des loir 
communes faites dans leurs affemblées gé- 
nérales. Ils fournirent au relie de l’Europe 
des provifions de marine , & choifirent dif- 
férentes villes , dont la plus confidérable 
étoit Bruges en Flandre , pour y établir des 
jnagalins , où leur négoce fe faifoit avec beau- , 

coup d’exaâitude & de régularité. Cétoit là 
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que les Lombards apportoient les denrées 
de l’Inde avec les produâions des manu» 
faftures d’Italie , qu’ils èchangeoient contre 
les marchandifes plus volumineufes , mais 
non moins utiles , qui venoient du nord. 
Les négocians Anféatiques portoient en- 
luite dans les ports de la mer Baltique , les 
cargaifons qu’ils recevoient des Lombards , 
ou bien ils les tranfportoient en remontant 
les grandes rivières jufques dans l’intérieur 
de l’Allemagne. 

Progrès Cette communication régulière , qui s'é- 
Vu com- jQ-jf ouverte entre les peuples du nord & 
-dan» les ^ufud del’Europe , leur apprit à connoître 
IPays-Bas. leurs befoins réciproques ; la confommatiôn 
extraordinaire qui fe fit bientôt de marcharidi- 
fes de toute efpece, excita l’émulation des ha- 
bitans des Pays-Bas ; ils s’appliquèrent avec 
plus de vigueur à perfeâionner & à étendre 
les deux grandes manufaâures de laine & 
de coron , pour lefquelles ce pays étoit 
déjà renommé dès le fiécie de Charlemagne. 
Comme Bruges devint le centre de commu- 
nication entre les négocians Lombards & 
ceux des villes anféatiqüq^ , les Flamands 
commerçoient dans cette ville avec les uns 
' & les autres ; l’étendue & le fuccès de ce 
commerce firent naitre parmi ce peuple une 
habitude générale d’induûrie , qui fit pendant 
long-temps de la Flandre &.des provinces 
adjacentes , le pays le plus riche , le plus 
peuplé & le mieux cultivé de l’Europe. 
te"rre"^ * ‘ E^^ouard III , Roi d’Aqgleterre , fut frap- 

pé 
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pé de l’état florilTant de ces provinces , & 
n’eut pas de peine à en démêler la véritar 
ble caufe. 11 s’occupa des moyens d’encou- 
rager l’induftrie parmi fes fujets , lefquels 
méconnoiffant alors les avantages de leur fi- 
tuation & ignorant la fource d’où la richefle 
devoit un jour fe répandre dans leur ifle , né- 
gligeoient entièrement le commerce, &n’ef- 
fayoient pas même d’imiter les manufac- 
tures dont ils fournilToientles matériaux aux 
étrangers.. Edouard engagea des ouvriers fia- ' 
mands à aller s’établir dans fon royaume ^ 

& il fit plufieurs bonnes loix pour l’encou- 
ragement &le réglement du commerce ; cet- 
fut à fes foins que l’Angleterre dut rétablif- 
fennent de fes manufaélures dé laine : ce- 
prince tourna le génie aétif & entreprenant de 
£on peuple vers la culture de ces arts qui ont 
'élévé les Anglois au premier rang parmi les, 
nations commerçantes. 

Les progrès du commerce & de la corn- E(î5t* 
munication qui s’établit entre les difFérens 
peuples, paroîtront peu confidérables fi on progrèsd» 
les compare à la rapidité & à l’étendue de ceux comraeï!- 
qui fe font faits depuis deux fiecles ; mai>l 
on les trouvera prodigieux fi l’on fait atten- 
tion à l’état de l’Europe avant le douzième 
fiecle. Ce changement ne pouvoit manquer 
de produire de grands effets. Le commerce 
tend à affoiblir les préjugés qui entretien- 
nent la féparation & l’animofité réciproque- 
des nations ; il adoucit & polit les mœurs, 
des hommes , qu’il unit par un des liens. 

Tme. h K 
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les plus forts de l'humanité , celui de fatis> 
faire leurs befpins mutuels ; U les difpofe 
à la paix , en, formant dans chaque Etat un 
ordre de citoyens , perfonnellemcnt întéref- 
fés à maintenir la tranquillité générale. Dès., 
que l’efprit de commerce commence à ac- 
quérir de la vigueur & de l’afcendant dans, 
un Etat , on voit auffi-tot un nouveau génie 
animer fon gouvernement , & y diriger les^ 
alliances , les guerres , les négociations. On 
en trouve les preuves les moins équivoques 
dans rbiûoire des Etats d’Italie , de la ligue 
anféatique & des villes des Pays-Bas , pen- 
dant le période dont nous parlons. A me« 
fure que le commerce pénétra chez les dif- , f 

férens peuples de l’Europe , on les vit fuc- j 

ceffivement tourner leur attention vers les ( 

objets qui occupent toutes les nations poli-. ' 
cjèes , & adopter les mœurs qui en d^io- * l 
Iç rara^ere (XXIX).^ i 


l^ dt la, prmîer* 
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du feizieme fiêcle, 

SECTION. IL 


Prq G R£ S àt la fociété relativement It': 
l' exercice de la force nationale^ néceffairc: 
dans les opérations du dehors. . 





Diq itized b v Google 
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de la foclété & les mœurs des individus a» ' 
commencement du quinzième fiecle , on re- 
' monte plus haut pour examiner la condition ’ I 
des peuples d’Europe , au temps où les bar- I 
bares qui détruifirent l’Empire romain , s’é- 
‘ tablirent dans les pays qu’ils venoient de con- 
quérir , on ne peut s’empêcher d’admirer 
les progrès confidérables que les hommes 
avoient déjà faits vers la perfeûion de la 
police & de la fociabilité> 

Elle ëtoîi Cependant le gouvernement étoit encore 
dë^efteufê d’être parvenu à cet état de foUdité qùt 
teiatiye- vaftes monarchies en état d’exercer & 

mentà l’e- de réupir toutes leurs.forces, & de pourfuivre 
«rcice de dg grandes entreprifes avec confiance & avec ‘ 

Mtionale ^^ccès. Il eft aifé à de petites tribus d’agir det i 

* concert & avec toute la force dont elles font j 

capables elles ne font animées dans leurs 
entreprifes que par l’impreflion des objets | 
préfens , & jamais par cette prévoyance d^ 
l’avenir ni par ces fpéculations réfléchies qui 1 
afFedlent & intérefTent les hommes dans les | 
fociétés policées. Les infultes d’un ennemi | 

allument le relTentiment de toute la tribu ; le 
fuccès d’une nation rivale excite l’émulation; 
ces fentimens fe communiquent&paffent dans 
toutes les âmes ;tous ces membres delà com-. 
munaufês’uniffentavec une égale ardeur i 

courent au champ de bataille ^ ou pour fa- ( 
ttsfaire leur vengeance ou pour fe diftinguer». ! 
Mais dans les Etats fort étendus, telsqu’é- 
toient les grands royaumes d’Europe au com^ 
roeocement du quinzième dejcle , les meoJîv 


^ V 
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Introduction. .117- 
bres de l’Etat font trop éloignés les uns des 
autres pour avoir beaucoup de communica- 
tion entr’eux , & l’on ne peut former une 
grande entreprife fans un concert général & 
de longs préparatifs j aufli rien ne peut ex- 
citer & réunir leur force , que l’autorité ab- 
folue d’un defpote ou l’influence puilTante 
d’un gouvernement régulier. Les vaftes em- 
pires de l’orient nous oiTrent des exemples 
du premier;, les ordres facrés du fouverain 
s’étendent jufqu’aux provinces les plus éloi- 
gnées de fes domaines , & tous ceux de fes 
fujets qu’il lui plaît de convoquer y font for- 
cés de fuivre fes étendards. Les royaumes- 
d’Europe , tels qu'ils font aujourd’hui, four- 
nilTènt des exemples du dernier. Le prince 
en employant avec moins de violence, mais 
avec autant d’efficacité , l’adHon des loix & 
d’une adminiftration bien réglée , eft en. état 
de réunir toutes les forces de fon Etat &de 
les employer dans des entreprifes qui de- 
mandent de la vigueur & delà perfévérance. 

Mais ,. au cotnmencement du quinzième 
fiecle , la conftitution pcfitique de tous les 
royaumes, de l’Europe étoit bien éloignée de 
ces deux efpeces de gouvernement. Quoique 
les différens fouverains euflfent un peu re- 
culé les bornes deleurs prérogatives par quel- 
ques heureufes ufurpations fur les immunités 
& les privilèges de la noblelTe , cependant 
leur autorité étoit encore très-limitée. Les 
loix & radminiftration intérieure des royau- 
W.ÇS , quoique perfeélioonées par les éYén,€l■^ 


T. e pou^ 
voir des, 
rois très» 
limité.. 
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mens & les inftitutions que j’ai déjà expofôs,’ 
étoient encore dans un état fenfible de foi- 
bJelTe & d’imperfeftion. Par-tout le corps- 
nombreux de la nobleffe , toujours formidar 
bje malgré les expédiens divers qu’on avoit- 
employés pour l’âffoiblir , obfervoit tous les 
mouvemens des fouverains avec une jaloufie^ 
inquiété , qui arrêtoit leur ambition > & pré> 
venoit les projets qu’ils pouvoient former 
pour étendre leur autorité,, ou en traverfoit 
i’exécutioni 

Leur re- Les revenus ordinaires des princes étoient- 
▼«nu très- trop modiques pour fuffire aux frais d’une 
iBodique. entreprile importante; îîsétoient forcés, pour • 
fe procurer des fubfides extraordinaires, d’a-.- 
voir recours à la bonne volonté des peuples , 
qui leur en accordoient fouvent avec répu- 
gnance & toujours avec économie, 
leurs *r- Avec des revenus fi bornés, les fouve- 
pouvoient mettre en campagne que - 
des armées peu propres à un fervice long^ 
cpnquê- & pénible. Au lieu de foldats habitués par 
***’ une difcipline régulière , à la fubordmation - 
& à l’art de la guerre , ils n’avoient d’au- 
. très troupes que celles que des vaffaux de-.. 
voient leur fournir fuivant les conditions de 
la tenance militaire. Ces combattans n’é- 
toient obligés de relier en campagne que- 
pendant un temps fort court , & l’on ne-- 
pouvoit pas les forcer de marcher loin de.- 
leur réfidence ordinaire :plusattachésàleurs, 
felgneurs particuliers qu’au monarque qu’il&, 
fervoient , ils étoient fouvent plus.difpofés;.. 
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à traverfer fes vues qu’à les féconder , & 
quand même ils auroient été plus fournis, 
à l’autorité du prince, ils n’auroient encore - 
été que des inftruraens peu propres à l’exé-. 
cution d’une grande ôt, difficile entreprife. 
La force d*une armée, deftinée pour la con? 
quête ou pour la défenfc, confifte dans l’In- . 
fenterie. Ce fut à la fermeté & à la difci- 
pline des légions , compofée principalement • 
d’infanterie , que les Romains , pendant le 
temps de là république , dûrent toutes leurs, 
viftoires. Lorfque , fous les empereurs , ces , 
peuples oubliant les maximes qui avoient 
conduit leurs ancêtres à la domination uni- 
verfelle, changèrent entièrement leur fyftê** 
me militaire & mirent leur principale con- 
fiance dans une nombreufe cavalerie , ils ne • 
purent réfifter à rimpétuofité fans difcipline . 
des nations barbares , qui combattoient pref--. 
que toujours à pied. Cet nations ne profite-, 
rent pas de la faute qui avoir- été fi fatale . 
aux Romains ; peu de temps après leur éra-- 
bliffementdansles pays qu’elles avoient con- 
quis, elles abandonnèrent les ufages de leurs 
ancêtres , & changèrent en cavalerie toute - 
ta force de leurs armées. Ce changement, 
fut occafionnè chez les Romains par la mol- 
leffe des foldats qui n’étoient plus en état; 
de fupporter. les fatigues du fervice , que-;: 
Ajpportoient fans etFort leurs peres plus ro- 
buftes & plus vertueux. If paroît que chez> 
les peuples qui ont fondé les nouvelles mo-, 
n^c^es entre Içfqi^Ueç l’E^irope s’efi;.. trovH,. 
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vé partagée» la même innovation dans la conf- 
titution militaire eut fa fource dans l’orgueil 
des nobles , qui, craignant de fe trouver 
confondus avec des hommes d’un ordre 
inférieur, voùtürent en être diftingués , à 
la guerre comme- au temps de paix. Ce. 
qui donna encore plus de confldération pour 
la cavalerie , ce fut l’inilitution de la 
chevalerie & la fréquence des tournois , 
où les chevaliers armés de pied en cap en- 
troient dans la lice montés fur des che^ 
vaux magnifiquement équipés , & fe figna- 
loient à l’envi par leur valeur , leur force 
& leur adreffe. Le goût pour ce genre de 
fervice devint ft général que dans le treiziè- 
me & le quatorzième fiecles, les armées eu- 
ropéennes étoient prefque entièrement com- 
pofées de cavalerie. Un gentilhomme n’au- 
roir pas voulu paroître au camp fans un che- 
val , & il auroit cru déroger à fa qualité 
sll avoir combattu à pied. La cavalerie étoit». 
par une diftinélion particulière appellée la. 
Bataille y & c’étoit d’elle feule quedépendoit 
le fort de toutes lesaélions. On ne comptoit 
pour rien l’infanterie , qui n’étoit qu’un ra- 
mas de populace mal armée & plus mal, 
difciplinée encore.. 

La réunion de ces circonftances ne per-- 
mettant pas aux Etats difFérens de mettre dans 
leurs opérations militaires de la vigueur 8c 
de la fuite. , empêcha long-temps les fou^ 
verains d’Europe de veiller avec attention 
fur les démarches & les deffeins des prin- 
ces. 
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tes voifins , de chercher à former un 
fyftême régulier de sûreté générale. Ils ne 
pouvoient ni s’unir par des CQnfcdérat;ion$^ 
fli agir de, concert pour étabïif une balan- 
ce ,de pouvoir entre les Etats divers 
empêcher que , les uns né prilFefjt. un '<jé- 
gré de fupériorité qqi pût aîartnef ^la li- 
berté & l’indépendance des autres. Il paroît . ^ - 
que les nations d’Europe fe font regardée» 
pendant plufiepts fieeles. comme des foçié.^ ■; 
lés fép^rées, à peine,, liées' enfemblé'par" ^ 
quelque intérêt commun-, & forrindiffcren'l' —, ,• , 
tes fur.des affaires & les opérations les une» C 
4es autres.Les Princes nlavoient- pas un com- 
merce étendu & fuivi, qui leur donnât une 
occafion d’obferver& de pénétrer leurs Vues \ 

& leurs projets réciproques. Ils n’avoient 
poip,t d’ambaffadeurs qui , en.réfidant’conf- 
tamment dans.çl^aq'u^ Çç.uÇj, îuïTçnt à .p^r-* 
tée. d’épier tous^f^a^^puvemens& q’çn cîoI> 
ner fur le champ avis à leurs maît^esJ'î.’eÀ 
pérance de quelques, avantages éloignés, 6il • , 
la crainte de quelques dangers incertains ou .. -, 

polîîbles, n’étoient pas des motifs fulKfans • 
pour faire prendre les armes à une nation. Il ■ ^ 
f^’yf^vpjrf.qupcellës qui fe trouvpjent'expo- 
fées' à un danger ûnmînéut 'ou a^des’înfùl-f 
tes inévitables , qui/e cruffent iritéreffées à 
le mêler dans une querelle ou à ‘ prendre 
des précautions pour leur propre sûreté. 

-I -Quiconque veut écrire l’hiftoire de quel- 
qu’un des grands Etats de l’Europe pendant 

les. deux derniers'fieçles , eft obligé d’écrire 
Tome/ - i— T..:. & 
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Thiftoire de l’Europe entière. Depuis cette 
époque , les différcns royaumes n’ont for- 
mé qu’un feul & vafte fyftême , fi étroite- 
ment uni , que chacun d’entr’eux ayant un 
rang déterminé , les opérations de l’un fc 
font fentir à tous les autres alTez puiflan^ 
ment pour ïnfltier fur leurs confeils & di- 
L* peu riger leurs démarches. Mais avant le quin- 
zieme fiecle , les affaires & les intérêts des 
«voit en- différens pays fe mêloierit rarement , ex- 
tre les cepté lorfque le voifinage de territoire ren- 
différens jgg occafions de querelles fréquentes & 
** *' inévitables , ou lorfque les jaloufies nationa- 
les fomentoient & ènvenimoient l’efprit dè 
difcorde & de guerre. Il arrivoit dans cha- 
que royaume des événemens importans , & 
des révolutions que les autres puiffances re- 
gardoient avec l’indifférence de fpeôateurs 
défintéreffés , qui ne craignent pas que les 
- fuites de ces événemens^ s’étendent jamais 
jufqu’à eux. 

Confir- Les querelles fanglantes qui s’élevèrent en- 
né pitre- jjj France & l’Angleterre , fembloient ten- 

derifti- dre à réunir ces deux grands royaumes fous lâ 
rei de U domination d’un même prince : maigre ce 
France, qu'une pareille réunion avoit d’alarmantFouf 

les autres puiÀances_ de l’Europe ; on ne les 

vit prendre, pour (détourner ce coup funefte*, 
àucune m'efure qu’on puiffe regarder comme 
' le réfultat d’une politique fage & réfléchie.Les 

ducs de Bourgogne & de Bretagne s’enga- 
gèrent , il eft vrai , dans ces querelles ; mais 
leur fituation né leur permettoit pas de refter 
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ÎMutFâSy & ils prirent bien plus Souvent Je 
parti que leur firggéroient leurs propres paf-- 
fions , qo« celui que leur auroit diaé un juûe 
dikernement du danger qui mena^oitla tran- 
quillité de l’Europe & leur propre fureté. Les.' - 
nqrres fouverains paroilTant s’inquiéter peu r • 
dçs fuccès & des revers réciproques des par- ‘ 
ties belligérantes , refterent fpeâateurs de , 
ces guerres , ou ne s’y intérefferent que par 

fies négociations foibl es & lans fuccès. - 

: Malgré les troubles perpétuels où les dif- Affaires 
ferens royaumes d’Efpagne furent plonges 
pendant plufieurs fiecles -, malgré les circonf- 
tancesfucceffives qui préparoientvifiblement 
lareunion de ces royaumes féparés ,'en une 
feule & grande monarchie , les autres fouve- 
verains de l’Europe ne parurent pas donner 
I» moindre attention à une , révolution fi ; 

t«nquillemem s’élever! 

& fe fortifier par degrés ,, une puilïance oui 
devint bientôt formidable à tous fus. voifins. 

Au milieu des violentes convulftons qu’ex- . Affaires 
citerentdans 1 Empire l’efprit dedomination 
de lacour romaine, & l’ambition turbulente 
des nobles d’AUemagne , ni l’autorité des . 

P^es, ftnuonues par les.artifices & les in- , 
trigues, ni- les foUicitations desempereurs 

Aucun des monarques ‘ 
puiflans qui régnoient alors en Europe à , 
entrer dans ces querelles ni à profiter de plu- - ' 

fteurs occafwns favorables pour y. interpo- ' • 
fer leur médiation avec fuccès ôi avec avan- 

tag^e pour eux-mémes» 

L I 
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^ Cette Cette inadion extraordinaire des princes ’ 
ë"toU**l’ef- des occafions fl intéreffanteSj'ne peut 
fet de l’d- pas être imputée à un défaut de lumières & • 
.tat du dedifcernèment'pourprévoir les conféquen- * 
ces politiques des événemens. La faculté de • 
juger avec fagacité & d agir avec vigueur , • 
appartient aux hommes de tous les fiecles. 
Les fouverains qui gouvernoient les difFérens 
royaumes de l’Europe pendant le temps'dont - 
nous parlons , n’étoient ni affez aveugles , ni ' 
affez ftupides pour méconnoître leur intérêt 
particulier, pour négliger la fureté publique 
ou pour ignorer les moyens de maintenir l’un ' 
& l’aUtre.S’Hsh’adopterent pas ce fyftême fa- 
lutaire, qui apprend aux politiques moder- 
nes à prévenir un danger éloigné & à s’op- 
pofer aux premières ufurpations de toute ' 
puiflânce redoutable , & qui rend chaque 
Etat en quélque forte le gardien des droits & ' 
de l’indépènd&nce de tous fes voifins , il ne 
faut en 'attribuer la caufe qu’aux imperfec- 
tions & aux abus qui fubfifloieht dans le gou- 
vernement civil de chaque Etat : ces abus ne ‘ 
laiflbient pas aux princes les moyens de con- - 
former leurs démarches aux vues & aux • 
principes que la fitüation des affaires & leurs j 
propres obfervations leurauroientfuggérés. ' 
Evéne- ' Mais dans le cours du quatorzième fiecle , ‘ 
mens dans plufieurs événemens fucceffifs concoururent , 
iîeme'fiê- ® 'mettre les princes en étande difpofer avec * 
deqpircn- Une auforité plus abfolue des forces de leurs ‘ 
dent les domaines refpefHfs, à former des entreprifes ‘ 

* grandes & plus vigoureufes. - Ce chan- 
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"gement établit des liaifons plus fréquentes^ & 
en même temps plus intimes entre les affai- ® 

- res des difFérens royaumes , qui s’accoimi- 

• merent par degrés à fe liguer pour agir de 
. concert , & furent conduits infenfiblement à 

former un fyftême politique pour affcrn^ir 

• & maintenir la balance de pouvoir , la plus 

• propre à établir la fureté générale. 

Ce fut fous le régné ,de Charles V , que 
l’on commença à bien fentir les principes qyi 
-fervent debafe à ce fyftême; & les maxi- 
mes d’après lefquelles il s’eft conftamment 
foutenu depuis cette époque , ont été dès- 
lors univerfellement adoptées. L’examen des 
. caufes & des événemens qui ont contribué 
•à étabir ce plan de politique, le plus valle 
■ & le plus falutaire de tous ceux qui ont jamais 

• influé fur la conduite des chofes humaines , 

- eftdonc non-feulement une introduâion né- 
ceffaire à l’ouvrage que j’écris , mais encore 

, un objet eflentiel dans l’hiftoire de l’Europe. 

Le premier événementqui produifit quel- Lepr«- 
. que changement confidérable dans la fitua- 
tion des affaires de l’Europe, fut celui qui 
: réunit à la couronne de France les domaines Angiois 

• étendus que l’Angleterre poffédoit fur Je»*'» coiui- 
continent. Tant que les Anglois furent mai- 

très de plufieurs des plus fertiles & des plus ri- 
. ches provinces de France , & tinrent engagés 
fous leurs drapeaux , une grande partie des 
plus braves habitans de ce royaume , ils fe 
.regardèrent plutôt comme les rivaux que 
.comme les vaffaux du fouverain de quiiU 

L 3 ' 
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Te4evôi«nt. Les rois de France , arrêtés dans 
leiifs projets , & traverfés dans toutes leurs 

-'o|]iératk>ns par un ennemi auffi jaloux que 
redoutable , n’ofoient fe hafarder à former 
aucune entreprife importante ou difficile. Us 
trouvoient les Anglois toujours prêts à s’y 

• oppofer. Ce peuple leur difputoitjufqu’à leur 
droit à la couronne ; & comme il lui étojc 
facile de pénétrer dans le cœur de la Fran- 

' ce , il pouvtMt armer contre ces fouverains 
ks mêmes mains qui auroient dû être em- 
ployées à les défendre. La timidité dans les 
confeils , & la foiblelTe dans les opérations , 
étoient la fuite néceflàire de cette Situation. 

La France démembrée & contrainte par une 
puilTance rivale , ne put pas prendre le rang 

* qu’elle devoit naturellement avoir dans le 
fy ftêine de rEurope;mais heureufement pour 
ce royaume , & peut-être auffi pour l’An- 
gleterre elle-mêrae'7 U mort de Henri V 
fauva les François du malheur de "voir «tt 
prince étranger placé fur le trône. La foi- 
bleffe d’une longue minorité , les diffentions 
qui s’élevèrent à la cour d’Angleterre , le 
défaut de fermeté & d’accord qui en fut 
la fuite , tout cela fournit aux François une 
occafion favorable de recouvrer ce qu’ils 
avoient perdu. Les nobles de France , dtwît la 
valeur naturelle fut encore exaltée jufqu’à 

'renthoufiafme par l’intervention prétendue 
du ciel en faveur de leur caufe , fe mirent 
en campagne fous des chefs expérimentés ; 

«nfage monarque -dirigea avec prudence les 

i 
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opérations du confeil; & il profita de cette 
conjonâure favorable avec tant d’habileté & 
de fuccès , que non-feulement les Anglols 
perdirent leurs nouvelles conquêtes, mais 
qu’ils furent encore dépouillés de leurs an- 
ciennes pofleffions & fe trouvèrent bientôt 
refferrés dans les bornes étroites de Calais' 

de fon petit territoire. , 

Les rois de France, dont lapuilTance fe Ce$ Ate-' 
‘ trouvoit cqnfïdérablementaqgmentée par la 
réunion de cesprovinces à leurs domaines , 
commencèrent à former des plans plus har- ce de la 
dis, tantpour raroéliorationde la police inté- monarchie 
rieure que pour les emreprifes du dehors. *• 
Bientôt ils fe rendirent redoutables à leurs 
voifins , qui virent la nécelfité de fixer toute 
leur attention fur les mouvemens d’une puif- 
fance dont les ^démarches intérefibient de û 
près leur fureté. La France , dès-lors , profi- 
tant des avantages naturels qu’elle doit à la 
fituation & à lacomiguïté de tousfes domai- 
nes, aufil-bien qu!aunombre& à la valeur de 
fès-babitans , ,prit une ntMivelle influence en 
Europe ; elJe fui la première puifTance dont la 
force excita la jaloufie&les larmes des Etats 
qui l’environnoient. 

La reunion des provinces reconquifes fur 
Jes Anglois , ne fut cependant pasla feule cau- 
ie de l’augmentation de lapuifTance françoife. 

•Cette réunion fut fuivle d’une ciMonBaoce 
qui , quoique moins importante & moins 
marquée , ne Contribua pas peu à donner plus 
de vigueur & d^udace aux opérations de cet- 

' ‘ ■ L‘4 ■ ... 
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te monarchie. Pendant les querelles opiniâ-' 
très qui régnèrent fi long- temps entre l’Angle-' 
terre & la France , on fentit vivement tous 
les défauts que le fyftême féodal avoit intro- 
duits danslaconftitution militaire. Une guer- 
re de longue durée ne pouvoir fe foutenir 
qu’avec langueur , loriqu’on la faifoit avec 
<ies troupes ?utorifées & accoutumées à rre 
' refier en campagne 'que pendant quelques 
femaines.’ Des troupes principalement com- 
• V pofécs d'une cavalerie pefamment armée ,* 
n’étoient guere propres ni pour la défen- 
de ni pour l’attaque des villes & des châ- 
teaux qu’il falloir garder ou réduire. Afin 
de fe procurer des forces effeftives & per-^ 
tnanentes , telles que l’exigeoit la longueur" 
des guerres , les rois de France furent obli- 
gés de prendre à leur folde des corps nom- 
. breiix de mercenaires , qu’ils levoient en par-î 

tie dans leurs propres Etats , en partie dans 
les pays étrangers. Mais comme dans un gou-i 
vernement féodal on ne donnoit pas au fou- 
verain des fonds fuffifans pour fubvenir à cet- 
te dépenfe extraordinaire , ces aventuriers 
étoient licenciés à la fin de chaque campagne 
ou à l’approche d’un accommodement; & 
peu accoutumés à’ obferver aucune difcipli- 
ne , fouvent ils tournoient leurs armes contre 
lemêmepayspourladéfenfe duquel ils avoient 
été payés, & le ravageoient avec autant de 
fureur que l'âuroient pu faire fes ennemis 
mêmes. - ‘ ! 

Introduc- Ujj corps de. troupes fubfiftant & réguKé- 
tien dei 
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renient excercé à la difcipline militaire, auroit arm^eifut 
fuppléé à ce qui manquoit dansla conftitution P*"*’ 
féodale,' & auroit donné aux princes les 
moyens d’exécuter des entreprifes jufqu’alors 
au-deffus de leurs forces. Mais cet établilTe- 
ment étoitfi oppofé à refprii féodal , & fi 
incompatible avec les privilèges & les pré- 
tentions delà nobleffe,qiie pendant plufieurs 
fiecles il ne fe trouva aucun monarque aiTez 
■puiffant ouaffezhardipour entreprendre une 
iemblable innovation. Enfin Charles VII , 
profitant de la réputation que lui avoientac- 
quife fes fuccès contre les Anglois , & tirant 
avantage des impreflions de terreur que ces 
ennemis redoutables avoient laiflees dans 
l’amede Tes fujets -, exécuta ce que fesprédé- 
"cefleurs n’avoient pas même ofé tenter. Sous ? 7 

-prétexte d’avoir toujours fur pied des forces ■ ' 
■fuffifantes pour défendre le royaume contre 
une invafion fubite des Anglois, ce prince, Annê# 
en licenciant fes autres troupes, conferva un * 
corps de neuf mille hommes de cavalerie & 

' de feize mille d’infanterie. Il afiîgna des fonds 
pour la folde de ces troupes; il les diftribua 
à Ton gré dans les différentes. places de fon 
royaume , & nomma des officiers pour les 
commander & les difeipliner. Les plus dif- 

• tingués des nobles s’emprefferent d’entrer 
‘ dans ce fervice, où ils s’accoutumèrent à 

• dépendre de leur fouverain , à exécuter fes 
< ordres & aie regarder comme le juge de leur 
- mérite & la fource des grâces. La milice féo- 
c dale , compofée de vaffaux que les nobles 
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fonnttoieatde Cuivre leur bannière , ne pou» 
voit être comparable à un corps de foldats 
conilamment exercés à la guerre ; elle per- 
dit infenfiblement i'a réputation. On en vint 
bientôt à ne calculer la force des armées 
que par le nombre des troupes régulières 
qui s’y trouvoient. £n moins d’un fiecle , 
les nobles & leurs fuiyans militaires , quoi- 
qu’on les requit encore quelquefois > fuivant 
les formes anciennes , de fe mettre en cam* 
pagne , ne furent plus confidérés que com- 
aieune multitude embarralTante pour les trou- 
pes avec qui elles faifoient la guerre , & fu- 
rent regardés avec mépris par des foldats ac- 
coutumés aux détails pénibles &l conûans 
d’une dticipline régulière. 

Eifitt de Ainfi Charles VII, en établilTant la pre- 
^abUffe^^ miere armée fur pied , qu’on eut connue 
ncnt. Europe , prépara une révolution impor- 
tante dans les affaires & la politique des 
peuples divers. £n ôtaat aux nobles la di- 
reâton de la force militaire de l’Etat, fource 
de l’autorité & du crédit imnicnfe qu’ijs 
avoient acquis , ce prince porta un coup 

. terrible à l’arülocratie féodale , & Ja ble^a 

• profondément dans le principe même de fa 
force. 

Un. corps confidérable de troupes ré- 
gulières, entretenues en F rance dans ce temps 

• où il y avoir àpelne dans chaque autre Etat 
deJ’Europe une compagnie ou un efcadron 

' foudoyé toute l’année , donna à cette puif- 

• fance un avantage ü renfibk fur fes voifins 


Digitized by GoogW 



î N -r R 0 0 V>C T’I O V. iïlT 
foit pour l'attaque , .foit pour ht ééfenle , 
qu^ls furent obligés , par l’intérêt de leur 
-propre confervation , d’ioûter fon exemple. 

Les royaumes confidérables du continent 
-prirent à leur folde des troupes mercenai- 
res , qui devinrent par degrés la feule for- 
ce militaire dont on fît ufage , ou à laquelle 
on ofôt fe' confier. Pendant long-temps « 

Tobjet principal de la politique des princes & 
des minières fut d’augmenter le nombre 
de ces mercenaires , & de décréditer ou d’a- 
néantir même tous les autres moyens d’ac- 
-tivité ou de défenfe nationale. 

. Comme les rois de France eurent les roi* 
premiers l’idée d’étaWrr dans leurs domaines 
-une force militaire qui les mît en état de e,nt à 
donner plus de vigueur & d’étendue à leurs étendre 
opérations extérieures , ils furent aulfi les 
premiers qui fubjuguerent l’arifiocratie féo- ® 
dale , & qui humilièrent les grands valTaux 
de la couronne , dont le pouvoir exceflif 
avolt refferré fi long- temps la prérogative 
royale dans des bornes très-étroites , & 
avoit rendu ft foibles tous les efforts des 
fou verains d’Europe. > 

Pkifieurs circonftances concoururemà fà- 
per par degrés les fondemens de la puiffance 
ariôocratique en France. La fortune & les 
biens des nobles avoient beaucoup fouffert 
dans les longues guerres que le royaume 
eut à foutenir contre les Anglais. Le zele 
extraordinaire avec lequeüls défendirent leur 
pays contre fes anciens ennemis ^ .entraîna. 
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la ruine de plufîeurs familles cdnfidérables. 
Comme le fiege de la guerre fe portoit fuo 
ceffivement dans prefque toutesdes provin- 
ces du royaume , les terres des autres fa- 
milles furent expofées de même. aux dépré- 
dations de l’ennemi , pillées par les troupes 
mercenaires que les rois prenoient à leur 
■folde, & qu’ils n’étoient pas toujours en 
état de payer, ou ravagées avec une fureur 
•plus deftruéHve encore , pàr les payfans qui 
fe révoltoient. Le défordre des affaires & 
les befoins publics ayant en même-temps 
forcé les princes à recourir au funefte ex- 
pédient de faire à la valeur des monnoies , 
des changemens fubits & conlidérables , les 
amendes , les cenfes & les autres droits fei- 
gneuriaux baiflerent dans la même propor- 
tion ; & les revenus d’un fief tombèrent 
-fort au-deffous de la fomme qu’ils produi- 
foient auparavant. Pendant ces mêmes guer- 
res , dans lefquelles une nobleffe généreufe 
;fe portoit à l’envi par-tout où il y avoit des 
périls à braver & de la gloire à acquérir , 
.plufieurs familles confidérables s’éteignirent, 
& leurs fiefs furent réunis à la couronne. 

• D’autres fiefs tombant en héritage à des 
femmes , furent partagés entr’elles ; d’au- 
.tres furent appauvris par des donations faites 
à réglife , ou déchirés par des fucceflions 
d’héritiers collatéraux (4). 


‘ (a) Boulïinvîlliers j Hifi. de Vancitn gouverna 
ment de France , lettre XJüll, . 
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’ CKarles VII ne vit pas avec >ndifFérence^ Pfogret 
ces fymptomes manifeftes de la décadence 
d’un corps puiflant qu’il vouloit abattre Jyale foui 
H prc fi a du premier intervalle de paix avecCharles 
l’Angleterre , pour travailler à élever la prc* 
rogative royale fur les ruines de l’arifto- 
cratie ; mais il avoit à la nobleffe des obli- 
gations trop récentes & trop multipliées ; 
elle venoit de rendre des fervices trop écla- 
tans dans la défenfe dn royaume , pour 
qu’il ne fentît pas la néceflité de mettre 
dans fes démarches beaucoup de réferve & 
de modération. Cependant la couronne avoit 
acquis- tant d’autorité par les fuccès de fes 
armes contre les Anglois , & la noblelTe 
avoit fi fort perdu de fon pouvoir , que ce 
. prince fit d’abord , fans aucune oppofition , 
des changemens très-confidérables dans la 
conftitution. Non-feulement il établit ce 
corps formidable de troupes réglées , dont 
on a déjà parlé ; mais il fut encore le pre- 
mier roi de France, qui, par un fimple écit 
& fans le concours des Etats généraux du 
royaume , leva des fubfides extraordinaires 
fur fon peuple. Il eut affez d’autorité pour 
rendre perpétuelles différentes taxes, qui 
auparavant avoient été impofées accidentel- ' . 

lement, & n’étoient pérçues que pendant ' 
un temps fort court. Ces-différens moyens . . -- 

augmentèrent confidérablement le pouvoir 
de Charles , & reculèrent fa prérogative 
fort aU'delà de fes anciennes limites ; de 
forte qu’après avoir été le prince le plus 
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dépendant qui eût jamais occupé le tréne 
de France , il Ce trouva , dans les dernieres 
. années de fon régné, poffeffeur d’un degré 
‘ ' d’autorité, dont aucun de fes prédécefleurs , 
• pendant plufieurs fiecles, n’avoit encore 
joui (tf). 

Sous . Charles VII avoir formé le projet d’hu- 
Louis XI. mjjjgj. |gj nobles j Louis XI fon fils fuivit 
ce plan avec plus d’audace encore & plus 
de fuccès. La nature avoit fait Louis pour 
être un tyran : en quelque temps que le 
fort l’eût fait monter fur un trône , il auroit 
fignaié fon régné par des projets pour op- 
primer fon peuple &,ie rpndre abfolu : rufé » 
cruel', dépourvu' de fenfibilité , étranger à 
tout principe de jufiiee , fans aucune idée 
de décence , il dédaignoit toutes les con- 
traintes que le fentiment - de l'honneur ou 
le defir de la gloire impofe , même aux 
hommes ambitieux. ^ Habile en même-temps 
à démêler fon véritable intérêt , & n’étant 
guidé que par ce feuLobjet , il étoit capable 
de le.pourfiiivre avec une ardeur opiniâtre , 
& de s’y attacher avec un efprit fyftéraati- 
que , qu’aucun autre mot'if ne pouvoit dif- 
traire.y qu’aucun péril ne pouvoit arrêter. . 
Ses me- . Sesprincipes d’adrainiftrationétoient aulll 
profonds que funeftes aux privilèges de la 
les nobles. ii<)ûlefié. Û remplit tous les départemens 


Ca"] Hijloire de France /lar Villaret , tome XV, 

& jSÿ, Tome XVI. Variationt de l* Monarchie 
Franf. ùmejljl. 
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îfhôtnmes nouveaux, & fouvent de perfon- 
nes qu’il avoir tirées de l’état le plus bas & 
le plus vil , pour les élever aux places les plus 
importantes & de la plus grande confiance. 
C’étoient là fes feuls confidens ; il les con> 
fultoit fiir fes projets & leur en confioit 
l’exécution ; tandis que les nobles , accoutu- 
més auparavant à être les compagnons , les 
favoris , les miniftres de leurs fouverains , 
' étoient traités avec un dédain fi aifeâé & fi 
mortifiant, que s’ils ne voulbient plus fui vre 
une cour où iisn’avoient pas confervé l’om- 
bre même de leur ancienne puifiance , ils 
étoient obligés de fe retirer dans leurs châ- 
teaux où il refioient oubliés. 

' Ce n’éroit pas alTez pour Louis, que d’a- 
voir diminué le crédit de la noblefie , en lui 
ôtant la direâion des afiâires ; ce prince 
ajouta l’injulte au mépris : en la dépouillant 
de fes privilèges les plus eflentiels , ils’occu-, 
pa à abaifiêr l’ordre entier & à. réduire les 
nobles au niveau des autres fujets. Les fei- 
gneurs les plus diftingués , s’ils étoient alTez 
hardis pour s’oppofer aux projets du roi, ou 
aiTez malheureux pour devenir l’objet de fa 
j aloufie , étoient pourfuivis avec une rigueur » 
à laquelle jufqu’alors la noblefie n’avoit ja- 
mais été foumife ; ils étoient jugés par des 
tribunaux qui n’avoient aucun droit de ju- 
rifdiâion fur eux ; fans égard pour leur 
naifiance & leur état , on les appliquoit à la 
torture ; on les condamnoit à une mort in- 
fâme. Le peuple s’accoutumantà voir les pér- 
is 
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fonnes lès plus illuftres enfermées dans des 
cachots ou expofées dans des cages de fer , 
à voir leur fang verfé par la main des bour- 
reaux , commença à perdre du refpeéf qu’il 
ayoit eu jufqu’alors pour la ncbleffe, & ne 
vit plus qu’avec terreur l’autorué royale , 
qui fembloit avoir abaifle & même anéanti 
toute autre puiflance dans la nation. 

U /ivifion ' , craignant cependant que les no-, 

P» rmi les blés , intimidés par la^ rigueur de fon gou- 
luibies. vernement, & réunis par l’intérêt eommup- 
de leur propre confervation , ne formaffent, 
une oppofition puifl'ante, eut l’art de répan-’ 
drVparmi eux des femences de difcorde; il 
s’occupa à fomenter ces anciennes animofités, 
que* l’efprit de jaloufie & d’émulation , na- 
turel au gouvernement féodal , avoit allu- 
mées & entretenues parmi les principales 
families.du'.royaume. Il eut recours pour 
remplir cet objet , à toutes les refTources de 
l’intrigue, à tous les myftères&les artifices 
que fa politique perfide put lulfuggérer ; & 
ilyréuffitifi bien que dans des conjonc- 
tures qui demandoient tant de vigueur & 
d’union de la part des nobles , ils fe montrè- 
rent toujours foibles &.défunis , excepté^dans 
le premier moment de leur reirentiment qui 
éclata au commencement de fon régné. 

Il aug- En même temps que' ce prince dépouil- 
inen« le nobleffeid’une partie de fes privilèges, 
des treu- “ augmeptoit la puiflance & la prérogative^ 
pes ré- de lacouronne.il voulut avoir à fa dilpofition 
giées. un çorps de troupes; ifuffifant ! gouf ifl’avçiri 

rien 
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rien à craindre des révoltes que’pourroient 
exciter des fiijets mécontens ; & pour cet 
effet , non-feulement il tint fur pied toutes 
les troupes réglées que fon pere avoir levées; 
il prit encore à fa folde fix mille Suiffes qui 
formoient alors l’infanterie la plus formida- 
ble & la mieux difciplinée de l’Europe (a). 
Un fentiment de jaloufie naturel aux tyrans 
lui infpiroit de la confiance en ces merce- 
naires étrangers , qu’il regardoit comme les 
infirumens les plus fûrs de la tyrannie , & 
les défenfeurs les plus fideles de fa nouvelle 
puiffance. ‘ 

11 fallut des fonds confîdérables , non-feu - 
lement pour les dépenfes dé' cette augmen- 
tation de troupes, mais encore pour fub- 
venir aux frais des différentes entreprifes que 
iui fit former l’aftivité inquiété de fon génie: 
foigneux de conferver & même d’étendrele 
droit que fon pere s’étoit arrogé de lever des 
‘taxes fans le confentement des’Etàîs géné- 
raux , Louis trouva dans cette' reffourcie'lés 
moyens dé pourvoir à Faugmentation'dés 
charges du gouvernement. • ' .. 

. Sa prérogative, toute étendue qu’ellç étoit, 
ne fuffifoit pas toujours pour lui procurer 
tout ce qu’il défiroit ; 11 y fuppléa par fon 
adreffe II fut le premier fouverain en'Eùfd- 
•pe, qui connut Fart de gouverner ‘ces graq- 
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des affèmblées , auxquelles le fyftêcne féodal 
avoit confié le droit d’accorder Les fubfides 
j&c de lever des impôts. U eaCeigna le pre- 
mier aux autres princes le fec.ret funefte 
d’attaquer la liberté publique , en commen- 
çant par empoifooner la Iburceid’où elle dé- 
coule, Il mit en oeuvre, la puiflancfi & l’in-, 
trigue pour diriger félon fes vues réleéUon 
des repréfentans.; ils les corrompu eofuite par 
l’imérét ou par la crainte ; & par difiFèrens 
ohangemens^u’il fit adroitement dans la (or- 
me de leurs délibérations , il prit une influen- 
ce fi puiffante fur l’aflemblée des que 
ces. anctens dépofitaires’ des droits des. 
propriétésdu peuple , devinrent dès-lors de 
vils inûruœens dont il fe férvitpourl’exè- 
4;vjtion des mefures les plus odieules de .fba 
xegne (a). Comme il ne reftoit plus dans 
l’Etat aucune puiflance qui pût mettre des 
bornes à fes exaélions » non-feulement, il- 
çoQiânua les taxes impoféespar foo pere.,, 
^is.il les augmenta encore & les porta A 
juqe , fonuoe qui étonna Ces cpatempotaios. 


(a^ Mémoires de Co.ip>ms-« 1^6. C/ito^ 

fondai, ibid , tome^ , U 

' (i, Mtm. de Comines, tome /, p. Î54* Cherles VU 
ikeyadts taxes pcMU la valeur Àe 4 , $00 ^ ooo^anrs 
Louis XI les.porta à 4 , 700 , 000. Le p»emler fou- 
90^ hoounwde cavalerie, &, j 6 ooo d’infante- 
tie i le fécond augmenta la cavalerie jufqu’à 15000 
bommes , &. l’infanterie i 2 $000. Mémoéret de Cx>ttM'. 

iwe > t§M<' p. 384 .peudaetU$d«fn‘f.te>-» 0 '*^*^ 


Digitized by Googl 



I n T B. O D U C T r O N. 139 
Louis ne fe contenta pas d’augmenter le H 
pouvoir & les revenus de la couronne ; il 
étendit auflî fes domaines par des acquifi- narchie 
dons de différentes efpeces.llacbetale Rouf» françoift. 
fillon. La Provence lui échutpar leteftament 
de Charles d’Anjou; & à la mort de Char- 


les-le-téméraire , il s’empara i main armée 
de la Bourgogne & de l’Artois , qui avoient 
appartenu à ce Prince. Ainfi dans le cours 
d’un feul rogne , la France devint un royau- 
me uni dans toutes fes parties; & la politi- 
que inflexible & profonde de Louis XI , 
non-feulement dompta la fierté d’une m>- 
bleffe féodale « mais encore établit une ef-. 
pece de gouvernement prefque auflî abfblu 
& auflî terrible que le def^iifme de l’O- 
rient. 


Quoique fon régné eût porté un coup te 
ul à la liberté de fon {^uple cependant l’au- 
twité qu’il avoitacquife , les relTources qu’d 
s etoit meoagees , &c l’indépendance abfblue. phu; 
qu’il avoir fu fe procurer , foit pour conr * 
certer fès projets fait pour les exécuter , prena^*'^ 
ne pouvoient manquer de mettre dans fbn 
adminiflraiionde la vigueur & de l’aftivité» 

Louis négocia dans toutes les cours de l’Eu- 
sope ; il obferva les mouvemens de tous fes- 
voifins ; il entra ^ ou comme partie princi- 


• t 

fon rogne , il tenoit la plus grande partie de c«j . 
troupes campees dans un même endroit , 8c prêtes à< 
••fsbvpu prenuwfigMi../^/^, 
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140 Introduction.' 
pale ou comme auxiliaire , dans toutes les 
grandes affaires politiques. Ses réfoliitions 
étoient promptes & fes operations vigoureu- 
fes. Dans toutes les occafionsil étoit en état 
de réunir & de mettre en mouvement tou- 
tesles forces de ion royaume. Lesfouverains 
fes prédécefleurs avoient vu leur puilTance 
enchaînée fans celTe , &* circonferite par la 
jaloufie des nobles; depuis'fon régné, les 
rois de France , plus maîtres chez eux', ont 
étendu auflî leur influence au dehors ; ik ont 
formé des projets plus vaftes de conquêtes , 
& ont fait la guerre avec une vigueur & une 
aftivité, qu’on neconaoiffoitpasen Europe 
depuis long-temps. 

L’exemple de Louis XI étoit trop féduifant 
pour n’être pas imité par d’autres fr uverains. 
Henri VII ne fut pas plutôt affis fur le trône 
d’Angleterre, qu’il forma le projet d’étendre 
fa prérogative , en abaiflànt le pouvoir des 
nobles: Mais les circonflan ces dans lefquelles 
il fetrouvoit, étoient moins favorables pour 
le fuecès de cette entreprlfe , que celles ôtl 
s’étoit trouvé Charles VII ; & il ne porta pas 
dans fes démarches l’aftivité que Louis XI 
avoitmîfe dans les flennes. Les viélpires que 
Charles avoit remportées furies Anglo's , & 
l’honneur qu’il s’étoit acquis en arrachant de 
leurs mains plufleurs provinces, lui avoient 
aiérité dé la part de Tes peuples \in tel degré 
de confiance , qu’il put hafarder impunément 
les changemens les plus hardis dans l’ancien- 
ne confiitution. Le génie audacieux de Louk 
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Introduction.' .141 
avoit brifé toutes les barrières , & tenté de 
renverfer ou d’écarter tous les obftacles qu’il 
avoit trouvés fur fon paffage. Mais Henri ne 
régnoit que par un droit contefté ; il voyoit 
unefaôion populaire toujours prête à pren- 
dre les armes contre lui; & après de longues 
guerres civiles, pendant lefquelles la nobleffe 
avoit fouvent déployé fon pouvoir en faifant 
& en dépofantles rois, il femoir bien que les 
’ refibrts de l’autorité royale avoient été fl fort ' ' 

I relâchés , & les bornes de fa prérogative fi 

/ refferrées , qu’il ne pouvoit mettre dans fa 

conduite trop de réferve & de modération. II 
's’occupa donc àfaper par les fondemens cet 
édifice formidable qu’il ne pouvoit attaquer 
'à forceouverte. Ses plans furent mefurés, & 
lents dans leurs opérations ; mais ils furent 
conduits avec prudence, & produifireni à la 
fin de grands effets. Il publia des loix pour 
. permettre aux barons de vendre leurs biens 
malgré les fubfiiturions ; il fit des réglemens 
. • pour empêcher la nobleffe de tenir à fon fer- 

‘ vice ces troupes nombreufes de vaffaux qui 
la rendoient fi formidable & fi turbulente ; il 
encouragea la population , l’agriculture & le 
commerce ; il affura à fes fujets, pendant le 
long cours de fon regnç , la jouiffance des 
avantages qui naiffent des arts de la paix ; il 
■ accoutuma le peuple à une adminiftration rc» 

' guliere, fous laquelle les loix étoiept exercées 
avec autant de vigueur que d’exaéliUide : par 
ces dlfférens moyens llfitinfenfiblement dans 
là çonffitmiçn du gouvernement Anglois,lei 
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14J Introduction^ 
changemens les plus favorables àTautorité 
royale , & traafmii le pouvoir le plus étendu 
à Ton fucceâ^r , qui devint un des monar- 
ques les plus abfolus de l'Europe , & fut en 
état de former Sc d’exécuter les entreprifes 
les plus hardies. 

L’autorité royale fit les mêmes progrès e^î 
Efpagne: la réunion des royaumes d’Âragon 
& de Cafiille^ par le mariage de Ferdinantl 
& dlfabelle ; la conquête glorieuse de Grena- 
de fous leur régné ^ conquête qui décruifît 
l’odieufe domination des IVlaures; le com- 
mandement des grandes armées qu’il avoir 
fallu tenir conôamment fur pied pour ache- 
ver cette expédition ; la fagefTe la fermeté 
que Ferdinand & Ifabelle mirent dans Leur 
adminifiratiou ^ .& l’adrefie avec lacpielle Us 
fiçurent tirer avantage de toutes lescirconf- 
tances, pour abaifier la noblelTe & étendre 
leurs prérogatives; tout concourut à les éle- 
ver à un degré de crédit Si d’autorité , auquel 
n’étoit parvenu aucun de leurs prédéceffeurs. 
’A la vérité, différentes caufes que je déveiop- 
' perai îûüeurs , avoient concouru à conferver 
■«n Efpagne le gouvernement féodal danstou- 
te fa force , plus long-temps qu’en France & 
en Angleterre , où les rois jouiffoient déjà 
d’un pouvoir beaucoup plus étendu ; mais le 
génie de Ferdinand & d’Ifabelle fuppléa au 
défaut d’autorité , & ils firent valoir avec tant 
d’adreffe les droits qui leur appai tenoient,que 
Ferdinand fut en état de foutenir avec une 
vigueur & un fuccès extraordinaires,les gtao- 
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Introduction.. 145. 
des expéditions qu’il entreprit au-dehors. Ev^ne- 
Tandis que ces princes travailloient ainfi 
à reculer les bornes de la prérogative royale , aux diifé- 
& prenoient de fi fages mefures pour diriger 
& réunir toutes les forces de leurs Etats, plu- 
fieurscirconftanceslesmirentàportéed’exer- fi*„| 
cer la nouvelle puilTance qu’ils avoient acqui- »erc«r - U 
fe i ils fe trouvèrent bientôt engagés dans une 
longue fuite d’emreprifes & de négociations ; qu'us a- 
en forte que les intérêts & les affaires des prin- voient a«r 
cipales nations de l’Europe fe trouvèrent in- 
fenfiblement liés enfemble par des rapports 
communs; & l’on vit fe former par degrés, 
un grand fy(lém.e politique qui ne tarda pas 
à fixer l’attention univerfdle. 

Le premier événement, remarquable par ajanage 
rînfluence qti’il eut fur la révolution qui fe fit «le l'héri- 
dans l’état de l’Eürope , fut le mariage de la l*- 
Çlle de Charles?le- téméraire, feule héritière de gourgo** 
la maifoa de Bourgogne. Charles fon pere g«e. 
Favoit propofée en mariage à difierens prin- 
ces ; mais il avoir eu en vue de les engager , 
parÆetteoffre,.à favorifer les projets que lui, 
inÿiroit fans ce^e fon ambition inquiété. ' 

Ce mariage étoit l’objet de l’attention gêné- 
ralfi: o.n fentoit parfaitement combien il feroit. 
avantageux d’acquérir les vafies domaines de 
cette maifon , les plus riches & les mieux cul- 
tivés qu’il y eût alors en -deçà des Alpes^ 
ékuffi dès que la mort prématurée de Charles j Janvîe» 
eut mis entre les mains de Marie de Rourgo- ‘4 t 7> 
gne.€.etteiRunej»fe fuccefTiott.,. tous les grinr 
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i’ , ces de l’Europe tournèrent leurs regards vers ' \ 
cette princeffe , & montrèrent le plus ’ 

' grand intérêt au choix qu’elle feroit d’un 

époux. 

• Vues de Plufieurs des provinces qu’elle pofledoit 
louis XI touclioient àla France, dont elles avoientété 

^ riaee! démembrées ; tout fembloit engager 

. ’ Louis XI à rechercher l’alliance de Marie. Il 
nedoutoit pas que toute propofition raifon- 
nable qu’il jugeroit à propos de faire pour 
rétablilîement d’une princeffe, vaffale de fa 
couronne 7^ defcendue du fang royal de 
France, ne fût reçue favorablement.il n’avoit 
cependant que deux partis convenables à pro* 
pofer ; l’un étoit de marier l’héritiere de Bour- 
•’ gogne au Dauphin) l’autre de la donner au 

, Comte'd’Angoulème, prince du fang. Le pre- 

• mier mariage , en réuniffant à fa couronne les 
domaines de Marie , auroit fait de la France 
la plus puiffante monarchie de l’Europe ; mais 
il yavoit trop de difproportion entre l’âge de' 

Marie qui avoir vingt- ans , & celui du DaU' I 

' phin qui n’en avoir que huit ; d’ailleurs les Fia- 1 

mands avoient déclaré qu’ils étoient réfolus ' 

de ne point chôifir un maître qui fût âffez | 

puiffantpour être en état d’attenteràleur liber- 1 

té , & ils redoutoient fur-tout de tomber fous 
la domination odieufe & tyrannique de Louis ; ' 

, cesobflaclesétoientfipuiflans, qu’onnefon- j 

gea pas même à les furmonter. Le fécond pro* ' 

)et étoit d’une exécution beaucoup plus facile) 

Marie avoit même paru très difpoféeà accep- 

tet 

‘ I 

s 
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•ter la main du Comte d’Angoulêoie {a). Paar 
ce mariage , Louis auroit empêché que la 
iucceffion déjà maifon de Bourgogne ne tom- 
bât entre les mains d'une puiJTance rivale ; & 
en échange du riche établiflfement qu’il auroit 
procuré au Comte d’Angoulême ,Ueût obte- 
nu ou extorqué de ce prince des concelHons 
très-avantageufes au royaume de France 
mais Louis , accoutumé depuis long-temps 
aux manœuvres obliques d’une politique in- 
ildieufe , ne pouvoit goûter ce qui étoit fim- 
-ple & raifonnabie ; ilavoit tant de goût pour 
l’artifice & la rufe , qu’il finit par les regarder 
moins comme le moyen que comme le vérU 
table objet de Tes démarches. Ce principe, 

:Joint à celui qu’il s’étoit fiait de ne pas fouf- 
Jfrir qu’aucun de fes fujets s’agrandît , peut- 
lêtre aullî le defir d’opprimer la maifon de 
.Bourgogne qu’il haïffoit , lui firent négliger 
lUne occafion dont un prince moins fin & 
moins habile auroit fçu profiter , & l’égare- 
rent en lui faifant prendre une route plus con- 
. venable à fon caraélere & à fon génie. 

Louis forma le projet de s’emparer j>ar.Ia Pro}ec 
f force, des provinces que Marie tenoit de lafngui»»' 
I couronne de France , & de pouffet même plus 
..loin: fes conquêtes dans les domaines de cette . ^ ' 
-princeflè, pendant qu’il la trompoit par des > . 
infiances répétées pour le mariage impratica- 
ble du Dauphin. 11 montra dans l’exécution ds 
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ce plan y «neadrefTe & des talens evtrabrdi* 
naires & iHe^gnala par des traits de fauire^ 
céy deperfidie& de cruauté, qui étonnent \ 
même dans i’hiftoire de Lous XI. Dès que 
Charles eu t fermé les y eux , Loois^fit marcher 
iès troupes &. s’avança vers les Pays-;Ba6.Il 
iie fit ouvrir les portes de quelques-unes des 
villes frontières , euvcorroinpant les^ouve#- 
«eurs y ou en fe ménageant des intclligencei 
-avec les h:d>nans. 11 négocia avec Marie , & 
-pour larendreodieufe k fes propres fiijfets , il 
deur révéla desfecrers^importans que lui avoit 
'confiés cene prrlnceffe. Il entretint une cor- 
rdPpondance Àcretteavec les deux minift res 
cnquielle avoitle plus deconfiance , &eom* 
•ttoniqua eniuite leurs lettres aux Ætats de 
•Flandre ; les Etais iodignés dela trahiibn de 
‘ces minières y ordonnèrent jqu’oninfiruisit 
ifilr le champ leur procès ,• on leur'fit futir les 
tortures tes {duscruelles , & fanségardaux 
-prteres ,aux>lannes mémedeleur fouveraine, 
-qui içavoit & approuvoit tout ce qu’ils 
avoient fait y on leur trancha la tête en'fa pré- 
: ^ence(d). 

■ llhnage ■ Tatidfe^quo par une conduite fi îndigited’un 
*»• Maxi-gf^fld’Roi rLouiss’afiufoit la pofieflion de la 
h^.^Boorgogne., ^ l’jArtois ■& des villes -finiéès 
^tî«e de’fiïr tes bords de la'- Somme y les Etats deFlân- 

Bourgo- dre entomerem une négociation avec l’Emper 
gne. . 


(«) Mim, dt Comme», //V. K, <*. IS , 

&e, .J's .1 .s'.\ .i . .= 
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reur Frédéric III, & conclurent un traité de' ' 

• ' ' I f 

mariage entre Maximilien fon fils , archiduc 
d’Autriche, & Marie leur fouveraine. La naif* An. 1477. 
fance illuflre de ce prince & la haute dignité à ' 
laquelle il paroifToit deftiné, rendoient cette 
alliance très-honorable ; en même-temps 
réloignement des domaines héréditaires de 
l’archiduc & la modicité de fes revenus , lui 
làiflbient un pouvoir trop borné pour exciter 
la crainte ou la jaloufie des Flamands. 

Ce fut ainfique la bizarrerie & l’exceffive' Tnfluenc» 
fineffe de Louis mirent la maifon d’Autriche 
en poffeflion de l’héritage de celle de Bour- 
gogne ; cette acquifition fut la bafe de la de r£a- 
puiflance où s’éleva depuis Charles V ; par-* 
là , il' fe trouva maître d’un riche domaine 
qui le mit en état de' foutenir avec fuccès * 
les plus formidables entreprifes contre la' 

France. Ainfile même monarque qui fçut le 
premier , en réuniflant-les forces intérieures^ 
de la France, rendre ce royaume redoutable 
à tout le refte de l’Europe , contribua en 
même temps à élever une puilTance rivale 
qui, pendant deux fiecles,, a traverfé les me- 
fures , balancé les forces & arrêté les progrès 
des rois fes fuccelTeurs. 

Un fécond événement important influa Expédî- 
fur l’état de l’Europe dans le quinzième fie- don dt 
cle ; *ce fut l’expédition de Charles VIII en 
Italie'. Elle produi'fit des révolutions aufli Italie , fe- 
inémotablés que celles dont on vient de par- 
■iler ',’ & occahonna dés' changeraens encore 
plti^ fehfiblês dans lé fyfiême politique , auiû meas qui 

■' 
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148 Introduction.» 
fe firent que dans le mllitairejelle excita l’Europe à faire 
àe' entreprifes plus hardies , & lia plus intime- 

l’Euwpe. tnent les affaires & les intérêts des différens 
Ani 1^94 Etats. Charles étoit un prince foible, mais gé- 
néreux ; fon adminiftration douce & modérée 
fembloit avoir ranimé la vivacité &le génie 
de la nation françoife , que le defpotifme fa- 
rouche de fon perê avoitaffoiblis , & prefque 
éteints. La nobleffe reprit pour le/erviçe mili- 
taire cette ardeur qui lui étoit naturelle;&pen* 
.... • dantquele jeune monarque, impatient de ft- 

gnaler fon régné par quelque aâion d’éclat , 
cherchoit en lui- même de quel côté il tour- 
\ neroit fes armes , les follicltations & les inf- 
tances d’un politique Italiep , infâme par fes 
crimes , mais diftingué par fes talens , fixè- 
rent, fon incertitude. Louis Sforce avoit for- 
mé le projet de détrôner le duc de Milan 
fon neveu & de s’emparer de fes Etats ; 
mais il çraignoit que les princes Italiens ne 
formalfent une ligue pour traverfer fes me- 
fures , & ne fecouruffent le duc de Milan , 
avec lequel la plûpart d’entr’euxétoient liés 
parle fang ou par des alliances. Sforce, fen-j 
tit la nécelîité de s’aflurer d’une proteâioa 
puiffante : il s’adrefla au Roi de France 
mais loin de lui découvrir fes véritables in- 
tentions , il tâcha uniquement d’engager ce 
monarque à entrer en Italie avec une nom- 
• ' breufe armée, afin de s’emparer du trône de 
“ j Naples , fur lequel Charles aVoit en effet 
des prétentions comme héritier de la mai^ 
fon d^Anjûu. Les droits que cette malien ayoU 
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fur le royaume de Naples , avoient ététranl- 
mis à Louis XI par Charles d’Anjou, Comte 
du Maine & de Provence; mais Louis en 
prenant fans délai poffelTlon des Etats dont 
Charles étoit réellement le maître , n’avoit ’ ” ’ 
eu garde de fe prévaloir d’un titre imaginaire ' 
fur un royaume quegouvernoit paifiblement 
un autre prince; &il refufa conftammentde 
fejerterdansle labyrinthe de la politique ita- 
lienne. Son fils , moins prudent ou plus auda- 
cieux , s’embarqua avec ardeur dans cette 
entreprife, & fans égard aux repréfentations 
de fes confeillers les plus expérimentés , il 
' fe prépara à la foutenir avec la plus grande 
vigueur. 

Charles étoit affez puiflant pour entre- Ses ref- 
prendre avec fuccès une femblable expédi- fources 
tion. Son pere lui avoit laiflé une autorité 
qui le rendoit maître abfolu de la France, 

^ Il avoit lui-même augmenté l’étendue defon 
royaume par le mariage qu’il avoit habile- 

• ment contraêlé avecl’héritiere de Bretagne, 

& qui lui avoit valu la fouveraineté de cette 
province , le dernier des grands fiefs qui ne 

~ fût pas encore réuni à la couronne. Charles 
aflembla bientôt- les forces qu’il jugea nécef- 

* faites pour l’exécution de fes projets ; il 

avoit une fi grande impatience de fe mon- 
trer comme un conquérant dès l’entrée de 
fa carrière , que facrifiant un avantage réel 
pour un objet chimérique , il rendit le Rouf- 
fillon à Ferdinand , & céda à Maximilien 
■ N 3 1 
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une partie de Tes acquifitions en Artois , uni* 
quemcnt pour engager ce prince à ne point 
, inquiéter la France pendant qu’il porteroit 
.fes armes en Italie. 

Se» pré- I-es armemens des Etats de l’Europe au 
paratift. . quinzième fiecleétoient bien difFérens de ceux 
dont on trouvera le détail dans le cours de 
cette hifloire : l’armée avec laquelle Charles 
entreprit cette grande expédition , étoit au 
_ plus de vingt mille hommes ; mais les difpo- 
. Étions qu’il avoit faites pour le tranfport de 
l’artillerie , des vivres & des munitions de 
. toute efpece , étoient fi confidérables , qu’on 
peut les comparer aux préparatifs immenfes 
' qu’exigent les guerres modernes (a). 

Succès de Quand les François entrèrent en Italie , 
Charles, n’y trouvèrent aucunepuilTance en état de 
leur réfiÉer. Les différens Etats de cette con- 
trée n’avoient vu depuis lofig-temps leur 
tranquillité troublée par l’invailon d’aucun 
ennemi étranger ; & ils s’étoient formé pour 
leurs affaires de guerre & d’adminiffration > 
un fyfléme qui leur étoit particulier. Pour 
concilier les intérêts & balancer la pulffance 
des princes entre lefquels l’Italie étoit par- 
tagée y ils s’engageoient dans des négociations 
perpétuelles & interminables , qu’Uscondui- 
^ foient avec route la fubtilité d’une politique 
tortueufe & rafinée ; & lorfqu’ils prenoient 


'[«3 Mézeray , hift. de France » tom$ II, p, 777» 
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la voie des armes , Içurs querelles fe déci- 
doienc dans des combats b^letques & pac 
des, viâoires innocentes ,, qui ne coûtoient 
point de fang aux vaincus. 

A la première apparence du danger qui 
/ les menaçoit , les Italiens eurent recours auic 
artifices qui leur étoient familiers » & emn 
ployèrent toutes les reflburces de l’intrigue 
pour détourner l’orage nsais cet expédieus 
fi*êut pas le fuccès qu’y! en atteodoient ; &; 
les lâches mercenaires , qui compofolent la 
(eule force militaire qu’il y eût dans le pays , 

' n’étant propres qu’à une giterre de parade » 
furent (aifis d’épouvante à l’afpeél d’une guer<^ 
re réelle. L’im^atofité de la valeur Fran- 
çoife leur parut irréfifiihle, Florence » Pife & 
Éoate ouvrirent fans réfifiance leurs portes û 
l’armée de Charles. L’approche de cette for-» 
midable invafio» frappa un roi de Naples 
d^loe terreur panique fi vipiente, que s’il Ça«n 
en croire les ÿftoriees , U en mourut. Un aun 
tire abdiqua la couronoe.. par un même fen-i 
timeat de pufitianimité. Un troifieme s’en-, 
fuit de fes Etats dès que l’ennemi parut fui* 
ks: frontières. Charles s’avança du fond dea 
Alpes vers Naples avec autant de rapidité 
ne trouva guère plus d’obftactes , que s’il 
eût traverfé fon propre royaume ; U pri| 
tranquiUemetiit poflèffion du tréne de Nas 
pies , & de-là Utfpira la. frayeur on donna 
la loi à toutes les autres puiffances de l’ItîH 
lie. ' . ■ 

1 Ainfi fe termina cette fameufeexpédrtiowi®*^*** 

N 4 
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cette ex- qui doit être regardée, comme le fruit de la 
pédition : ^ 
naifTance 
du fyflê- 

me de l’é- exercer. Les effets en furent auffi remarqua- 
quihbre jjjgg fuccès en avoit été étonnant. Les 

voirî*°'* Italiens , incapables de réfifter au torrent 
qui venoit fondre fur eux , lui laifferent d’a- 
bord un libre cours. Ils virent bientôt qu’il 
n’y avoit en Italie aucune puiffance en état 
d’oppofer des forces fuffifantes à celles d’un 
prince qui polfédoit de fi vaftés domaines & 
commandoit à une nation» fi ' belliqueufe ; 
mais ils fentirent en même 'temps qü’une 
confédération pourroit faire ce que chacun de 
fes membres en particulier ne pouvoir pas 
même tenter. Ils eurent recours à cet expé- 
dient , le feul qui leur reftoit pour éviter le 
joug des François. - tt 

‘ Tandis que l’imprudent roi de France per-' 
doit fon temps à Naples dans' les fêtes j & 
dans de vains triomphes » ou qu’il repaifToit 
fon imagination du chimérique projet de 
^ conquérir l’orient , il fe forma contre lui une 
ligue puifTante de prefque tous les Etats d’I- 
talie , foutenus par l’empereur Maximilien & 
pàt Ferdinand roi d’Aragon. 'Cés puiffances 
dî'^erfes avoient oublié ou fufpendu leurs 
V ârtrinofités particulières , pour agir de concert 
contre un ennemi commun* qui étoit deve- 
nu redoutable pour chacune d’elles ; leur 
union tira Charles d’une dangereufe tranquil- 
lité. Il vit qu’il n’y avoit plus de fûretépour 
• lui qu’en retournant en France. Les cohfé- 

4 
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nouvelle puiffance que les princes Européens 
avoient acquife & qu’ils commençoient à 
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Introduction. 153 
dérés raffembJerent une armée de trente mille 
hommes , pour arrêter fa marche & lui fer- 
mer les partages ; les François, dont le cou- 
rage & l’audace compenfoient avec avantage 
leur infériorité en nombre , fe firent jour à 
travers cette armée , & remportèrent une 
viftoire qui ouvrit à leur roi une route fûre 
dans fes États; mais Charles perdit toutes les 
conquêtes auffi rapidement qu’il les avoit fai- 
tes , & le fyfiéme politique de l’Italie reprit 
la forme qu’il avoit avant cette expédition. 

■■ Le fuccès prompt & décifif de cette con- Ce fyflê- 
fédératibn femble avoir été un coup de lu-'".® ***■ 
miere pour les princes & les politiques 
talie , que l’invafion des François avoientjet de la 
alarmés & déconcertés. Ces politiques éten-ppi»'q«e, 
dirent dès-lors aux affaires de l’Europe 
maximes de cette Icience politique , qu ilsfuite dans 
n’avoient jufqu’alors employées qu’à réglerle relie d« 
lesopérations des petits Etats dans leur propre^’^“^®P** 
|>ays. Ils découvrirent l’art d’empêcher un 
fouverain de s’élever à un degré de puiffance 
incompatible avec la liberté générale , & 
apprirent à leurs contemporains l’importance 
de ce grand principe de la politique moder- • 
ne, qui confifteà conferver une jufte diftri- 
bution de pouvoir entre tous les membres 
du fyftême que compofent les Etats de l’Eu- 
fope. Pendant toutes les guerres dont Pltalie 
devint alors le théâtre , au milieu des hofti- 
lités prefque continues que l’imprudent Louis 
XII. & l’ambitieux Ferdinand d’Aragon exer- 
cèrent dans ce pays, depuis la fin du quin- 
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154 Introduction. 
zieme fiede iufqu’au régné de Charles-Quinr, 
tous les politiques Italiens ont mis toute 
leur attention àconferver l’équilibre de puif- 
fance entre les parties belligérantes. Cette 
maxime ne fut pas renfermée dans les bor> 
nés de l’Italie ; d’autres Etats , éclairés par 
l’intérêt de leur propre confervation , en re. | 

connurent Tutilité, & la pratique en devint ' 

bientôt univerfelle. C’eft depuis cette époque 
que nous pouvons obferver & fui vre les pro- 
grès de cette communication réciproque qui j 
a lié fl étroitement les nations de l’Europe 
l’une à l’autre ; c’eft dès-lors qu’on a fenti 
’ l’importance & les avantages de cette po- 
litique prévoyante qui , pendant la paix , 
prévient les dangers éloignés ôcpoflîbles , & 
qui » pendant la guerre, empêche les conr 
quêtes rapides &]deftruâives. 

Les guer- Ce ne fut pas là le feul ;efFet des guerres 
liV ren**” grandes puiffant^s de l’Europe porte* 

dent gé- en Italie ; elles fervirent encore à rendre 

l’d- général le changement que les François i 
avoient commencé à faire dans l’état de 
troupes** tl'oupes , & obligèrent tous les princes 
réglées, qui fe montrèrent fur ce nouveau théâtre , à 
établir la force ^militaire de leurs royaumes 
fur le même pied que celle de France. Quand 
le théâtre de la guerre (e trouva éloigné des 
pays mêmes par qui elle fe faiibit, le fer* 
vice des vaffaux féodaux ne pouvant être 
d’aucun ufage , on fentit évidemment la 
néceilité d’employer des troupes régulière- 
ment exercées & conftamotent entretenues 
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.& fou'îoy ées. Charles VIII marcha en Italie , 
avec une cavalerie entièrement compofée de 
ces compagnies de gens d’armes , qui avoient 
été incorporées par Charles VII & confer- 
vées par Louis XL Son infanterie étoit com- 
pofée en partie de Gafcons , armés & difci- 
plinés à la maniéré des SuiiTes. Louis XII y 
ajouta un corps d’Allemands , qui fë diftin- 
gua dans les guerres d’Italie fous le nom de 
bandes noires. Mais aucun de ces princes ne 
tint compte de la milice féodale , & n’eut 
jamais recours à cette force militaire qu’ils 
auroient pu convoquer &com mander fuivant 
les anciennes inftitutions de leur royaume. 

Maximilien & Ferdinand fe fervirent des 
mêmes inftrumens , dès qu’ils commencè- 
rent à faire la guerre en Italie , & ne fe re- 
poferent , pour l’exécution de leurs plans , 
que fur le fervice des troupes mercenaires. 

. Cette innovation dans la conllitution mi- ^,*1 
litaire fut bientôt fuivie d’une autre, qui fut plesd'Eu- 
imroduite par l’ufage d’employer des Suincs 
dans les guerres d’Italie. Les armes & la dif- 
cipline de ce peuple étoient fort différentes tre la Tu- 
de celles des autres nations de l’Europe. Pen- périorité 
dantles guerres longues & meurtrières qu’ils jjj.; 
.eurent à foutenir pour défendre leur liberté, i, ^uerte. 
la maifon d’Autriche envoya contre eux des 
armées , qui , femblables'à celles des autres 
grandes puiffances , confifloient particuliére- 
ment en cavalerie pefamment ar.mée. Les 
Suilfes , à qui leur pauvreté & le petit nom- 
bre des gentilshommes qui réfidoient dans 

! 
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J ^6 Introduction. 
leur pays , alors ftérile & inculte , ne per- 
mettoit pas de lever & d’entretenir une cava- 
lerie capable de faire face à celle del'ennemi, 
fe virent forcés de placer toute leur con- 
fiance dans l’infanterie ; & afin de la mettre 
en état de foutenir le choc delà cavalerie , ils 
donnèrent aux foldats pour armes défenfives, 
des cuiraffes & des cafques , & pour armes 
ofFenfives , de longues lances , des hallebar- 
des & de pefantes épées. Ils formoicnt des 
bataillons confulérables , difpofés en colon- 
nes profondes & ferrées, quipréfentoient de 
tout côté à l’ennemi un front redoutable (æ). 
Les hommes d’armes ne pouvoient rom- 
pre la folidité de cette infanterie ; elle repoufla 
les Autrichiens dans toutes les tentatives 
qu’ils fitentpour fubjuguer laSuiffe ,& battit 
la gendarmerie Bourguignone, qui, pour le 
nombre & la valeur , ne le cédoit guère à celle 
de France ; lôrfque ces troupes furent em- 
ployées pour la première fois dans les guer- 
res d’Italie , elles écraferent tout ce qui en- 
treprit de leur réfifter.Des preuves fi répétées 
& fi éclatantes de la force de l’infanterie , 
lui rendirent fon ancienne réputation, & ré- 
tablirent par degrés l’opinion , fi long- temps 
abandonnée , de fa fupériorité dans toutes 
les opérations de la guerre. Mais la gloire que 
les SuifTes avoient acquife par leurs fuccès, 


^ (a) M*chiayel , DclV artc di guerra , lib. Il , 
cap. t. . . ■ ^ 
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leur infpiraunefihauteidéede leur bravou- 
re & du befoin qu’on avoir d eux , qu ils de- 
vinrent mutins Si. infolens. Les princes qui 
les foudoyoient fe lafferent de dépendre du 
caprice de ces mercenaires etrangers , St com- 
raencermt à chercher les moyens de perfec- 
tionner leur infanterie nationale. 

Les princes d’Allemagne ^ qui comman- 
doient à des hommes doués ;de la force, du 
courage Si de la perfeverance propres a faire ^nema- 
de bons foldats , firent bientôt dans leurs gne. 
troupes des changemens qui les mirent en état 
de le difputer aux Suiffes , Si pour la difei» 
pline , St pour la valeur. 

Il en coûta plus de temps & plus d’efforts E" 
aux rois de France pour plier 1 efprit impé- 
tueux de leur nation à la fubordination Si 4 
la difeipline ; cependant ils s’attachèrent avec . . 

tant de foin à mettre fur un pied refpeélable 
' leur infanterie nationale , que dès le régné dé ■ 

Louis XII , on vit des gentishommes du plus 
haut rang abandonner les anciens préjugés Si 
çonfentir à entrer dans ce fervice (a). 

Les Efpagnolss par leur fituation , ne pou- ^ 

voient guere employer que leurs troupes na- , . ; 

tionales dans les parties méridionales de l’Ita- 
lie, théâtre des principales opérations de la 
guerre qu’ils firent dans ce pays. Non-feule- 
ment ils adoptèrent la difeipline des Suiffes , 


- *' [<] Btantom» X- » />• *#• 
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158 Introduction. 
mais encore ils la perfeôionnerent , en mêlant 
dans leurs bataillons un certain nombre de 
foldats armés de moufquets pefans. Ce fut 
ainfi qu’ils formèrent ce fameux corps d’in- 
fanterie , qui pendant cent cinquante ans fit 
la terreur & l’admiration de toute l’Europe. 
En Itali». Etats d’Italie diminuèrent auffi par de- 
grés le nombre de leurs corps de cavalerie , & • 
à l’exemple de leurs voiflns plus puilTans, fi- 
ren t confider dans l’infanterie la force de leurs 
armées. 

Depuis cette époque les différentes nations 
de l’Europe ont fait la guerre avec des forces 
plus appropriées à toute efpece de fervice , 
plus capables d’agir dans tous les pays & 
plus propres à faire & à conferver les con- 
quêtes. 

tes guer- Les guerres d’Italie, qui avoientinfpiré aux 
res d’Ita- peuples d’Europe ces changemens avanta- 
fionnent*' militaire , leur donnèrent en 

une aug-*”^*”®**®*”P* ^®s dépenfes 

nentation qu’exigent des opérations longues & foute- 
dans les ^ues , & les accoutumèrent à fupporter le far- 
*ûbîlcs*de ^®*'* **®* «uipofltions nécefïaires pour y fub- 
f'Europe. venir. Tant que la police féodale fubfifta dans 
toute fa force; tant que les armées ne furent 
compoféesquede vaffaux guerriers , convo- 
qués pour attaquer une puiffance voifine , & 
pour remplir dans une campagne très-courte 
l’obligation du fervice militaire quils dévoient 
à leurs fouverains, les frais de la guerre furent 
peu confidérables. Untnodiqueiubftdem'et- 
toit un prince en état de commencer 0^ 



Digitized by GoQgk 



Introductiok. 
d’achever fes plus Importantes opéranons. 
Mais lorfque l’Italie devint le théâtre où les 
puilTances de l’Europe allerentdéployer à l’eni- 
vi leurs forces , & fe difputer la fupériorité ; 
alors les préparatifs néceffaires pour une expé- 
dition fl éloignée ; la paie des armées conf- 
tamment entretenues ; le foin de leur fubfif. 
tance dans un pays étranger ; des fieges à for- 
mer &des villes à défendre; tout augmenta 
prodigieufement les charges de la guerre, & 
donna lieu à de nouvelles taxes dans tous les 
royaumes de l’Europe. 

Cependant les progrès de l’ambition furent 
fl rapides., & les .princes portèrent fi loin 
leurs entreprifes , qu?il fut impolTible dans les 
comtnencemens>d’établir des fonds propor- 
tionnés à l’augmentation de dépenfe qu’exi- 
geoient 4çs efforts extraordinaires. Lorfque 
Charles Vill fit ion expédition dans-le royau- 
me de l'aies , les fommes néceffaires pour 
l’exécution de cette entreprife excédoient fi 
fort le produit des contributionsquela Fran- 
ce avoitété accoutumée à payer, qu’avant 
même d’être arrivé^aux frontières d’Italie , ce 
prince avoitdéjâ vuklé fon tréfor & épuiïe 
toutes les>reffouTces 'domeftiques qü’il avoit 
pu trouver dans l^exercice des droits ordinat- 
res'âc'très'dtendusdefa prérogative.'Comme 
il n’ofoir pos-impofer de nouvelles taxes à fon 
peuple , déjà écrafé fous le poids de charges 
extraordinaires il'lefeul expédientqui lui ref- 
tpi t fut d’em^uMer d^ Génois l’argent dont 
il avoit befoin pour continuer fa marche i 
{ A M ' 
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mais U ne put obtenir ia fomtne qu'il deinan- 
doit qu’en payant l’intérêt exorbitant de qua- 
rante-deux pour cent (a). On obferve la 
même difproportion entre les défenfes&les 
revenus des autres princes fes contemporains. 
Depuis cette époque , les impôts allèrent tou- 
jours en croiflant ; & pendant le régné de 
Charles-Quint , le produit des taxes , dans 
chaque Etat de l’Europe , monta à des Tom- 
mes qui auroient paru prodigieuTes à la fîndii 
quinzième fiecle , & prépara la voie aux exac- 
tions encore plus énormes des gouvernemens 
modernes. 

Ligne de dernier événement politique , antérieur 

Cambrai, au régné de Charles-Quint , qui mérite atten- 
tion par Ton influence fur l’état de l’Europe, 
fut la ligue de Cambrai. Toutes les puiâances 
qui Te réunirent pour former cette ligue , 
avoient pour objet d’humilier la république 
de Venife & de divifer fes domaines. 

Motif de La conftitution civile de Venife étoitéta- 
cette li-i>lie fur unebafe A folide , qu’elle n’avoit fubi, 
guc. (depuis plufieurs fiecles , aucun changement 
conAdérable ; pendant tout ce période , la 
république dirigea fes affaires fur des princi- 
pes de politique pleins de vigueur & de fagef- 
Te , & s’y attacha avec une perfévérance in- 
variable , qui lui donna de grands avantages 
fur les autres Etats , dont les vues & les opé- 


^aj M^m, dt Comines AV, VII, thiap, 5. 
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rations changeoient auffi foavent que la for- 
me du gouvernement, ou que les perfonnes 
chargées de radminiftration. En fiUvant conf-‘ 
tamment ce plan de conduite, les Vénitiens* 
vinrent à bout d’étendre leur territoire, &for- • 
merent bientôt la puiflancc la plus confidéra- 
ble qu’il y eût en Italie ; tandis que leur grand 
commerce , les produétions utiles & curleufes 
de leurs manufaftures , & le débit excluftf 
des marchanchifes les plus précieufes de 
l’orient, rendirent cette république l’Etat le 
plus riche de l’Europe. 

La puilTance des Vénitiens infpira de la 
jaloufie & de la crainte à leurs voifins. Leur 
opulence fut un objet d’envie pour les plus 
grands monarques , qui avoient de la peine 
à égaler les fimples citoyens de cette répu- 
blique dans la magnificence de leurs édifices, 
la richeffe de leurs meubles & de leurs vête- 
mehs , la fomptuofité & l’élégance de leur 
table (tf). Jules II, qui eut autant de talens 
& plus d’ambition qu’aucun pontife qui ait 
jamais occupé le trône papal , conçut l’idée 
de cette ligue contre les Vénitiens, & fçut , 
en ménageant les pallions des princes , leur 
perfuader'de fe joindre à lui. 11 excita les crain- 
tes des uns & l’avarice des autres , & fon 
àdrefle fécondée par d’autres circonftances 
dont le développement n’entre point dan^ 

' - I I ■ ' 

. • • f . 

. J (4) Helianî, orâtio afui *n goUuimf^ 

tlaV ngo. * ■ - ^ ‘ ‘ 
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mon Tajet , réuflît à former contre ces fu- 
perbes républicains une des confédérations 
les plus formidables que l’Europe ait jamais 
vuesi 

Frogris L’empereur * le roi de France , le roi d’A- 
rapides ragon , le pape , furent les principaux aâeurs 
ddrds de la ligue de Cambrai , à laquelle accédèrent 
' ** prefque tous les princes dltalie ; & le moins 

confidérable de ces princes efpéroit de parta* 
ger les dépouilles d’un Etat qu’ils avoient 
tous regardé comme dévoué à la deAruc* 
non. Les Vénitiens auroient pu d’abord dé- 
tourner cet orage ou du moins en brifer la 
violence ; mais animés par une préfomption 
téméraire , dont il n’y a pas d’exemple dans le 
refte de leur hiAoire , ils ne Arent rien pour 
Féviter. La valeur impétueufe des François 
rendit inutiles toutes les précautions qu’ils 
âyoient prifes pour la fureté de leur républi- 
que ^ & la fatale journée de Giaradadda dé* 
^uiAt l’armée fur laquelle ils avoient compté 
pour leur défenfe. Jules II s’empara de tou- 
tes les villes qu’ils avoient dans l’Etat ecclé- 
fiaAique. Ferdinand réunit de nouveau au 
territoire de Naples les villes dont ils s’é- 
toient mis en poÂeffion fur les côtes de la 
Calabre. Maximilien , à la tête d’une puiA- 
fante .armée ,’s’avançoit fur Venife , d’un 
côté ; les François pouffoient leurs conquê- 
tes de l’autre. Les Vénitiens , fe voyant en- 
veloppés par tant d’ennemis fans avoir un 
feul allié , paAerent de la préfomption au 
-, • phis profond défefpoir ils abandonnèrent 

I .1 -, \ 
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tout ce qu’Us polTécloient fur le commette^ 

& ;fe orecfermerem d<in»:4es murs de ICuft 
capitale , comme dans leur unique aCyle ^ 
dans la feule place . qu’ils eufient eipéraocis 
de conferver. 

- Ce fuccès rapide devint cependant funefte: Li dlvl* 
à la lieue. Les princes qui la compofoient **®“ 
etoient relies unis, >taotqu us navoient nie 
que contemfder leur proie >; 'mais Us fend- Uéi. 
rent renaître leur ancienne jaloufie & leurs 
premières animofités , lorfquUs lie crurent 
au^moment de la dévorer. Les Vénitiens 
en obfervant ces fymptômes de divilion 6i 
de défiance parmi leurs ennemis , virent 
briller un rayon d’efpérance, qui ranima la 
vigueur naturelle de leurs confeUs ; ils re- 
prirent un çaraâere de lageâe & de fermeté 
qui répara à quelques égards les fautes, dé 
l'iinprüde&ce êc du. découragement auquel 
ils s’étoient abandonnés; Us recouvrèrent ’ 
une partie des pays qu’ils avoient perdus ; 

Us appaiferent le pape & ileroi d’Aragixi par 
des ConcelHons adroites & avantageufes à 
jces .deux; princes , & parvinrent enfin. à 
difibudre cette confédération qtd avoit nus 
feur république fi près de là ruine entière, 
it ) Juks>U énoegueUli du. fuccès de cette 
ligue qu’il avoit concertée inl-mème , & veaux ob. 
imaginant qu’il n’y avoit aucune enrreprtfe ^***j^^® 
.dont il ne vînt aiHément à bout , conçut, 

J’idée! de.chafTer de Vltalie. tontes les pnif- bitian dts 
ifences étrangères ; & U ont emoeuvre toutes' 
^fP^urce$<!ferap<dwqtmfMiur'Vc3fecution tij 
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de ce projet , û digne de Ton génie va^e Sc ^ 
audacieux. Sa première attaque ^fe tourna- 
contre les François , qui pour plufieurs rai- 
A>ns y étoient encore-plus odieux aux Italiens- 
que tous les autres étrangers qui avoiertt’ 

• ' ' < acquis des domaines en Italie. A force d’ac- 
tiyité & d’adreffeii le pape perfuada ‘à la 
.1 ^ , plupart . des' puiflances qui s’étoîent ' unies 
pour la ligue de Cambrai ^Ide tourner 4eurs 
armes contre Louis' XII leur allié , & enga^ 
gea Henti VIIl, qui venoit de monter furie; 
trône. d’Angleterre, à favorifer leurs opé- 
rations , en tentant une invafion en France. 
Louis fe défendit avec un courage étonnant 
contre cette ligue formidable & imprévue.' 
La gUerrefe fit pendant pluiieurs campagnes -, 
èn Italie,') fur les frontières d'Efpagne &en 
Picardie , avec des Succès & des pertes ré- 
ciproques.’ Epuifé à lafin^par la multitude', 
autant que par l’étendue des opérations qu’il 
avoit à foutenir ,■ hors ' d’état de réfifter à 
une confédération qui réuniflbit contre lui 
des forces fupérieuros , conduites avec habi- 
ieté &. avec perféyérance , ' ce. prince fut 
.obligé -de conclure différens traités de paix 
.avec festennemis j-&de terminer la guerre 
en abandonnant tout ce qu’il avoit acquis en 
■ -■ ' Italie ;• excepfé le château de Milan & quel- 
ques villes peu confidérables de ce duché. 

. . C<s ëvé- diflPérentes négociations qui fe traite- 

jnemens rent dans' ce'.période de trouble -> &'M^agita- 
étabbfffent^ tion ^ & lesi confédérations qui, fe formerCrft 
despuiff^e? qui jufqu’alors'n’avoietit 
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e« que peu de liaifons entre elles , coin- comma- 
mencerent à' étendre' & à favorifer cette 
communication entre les nations de l’Europe , étions 


que j’ai (iitée comme un efFet des événemens « 
du quinzième fiecle. En même-temps l’im- ' 
portance des objets que ces puiffances fe 
propofoient; l’éloignement des lieux où elles 
portoient leurs armes ; la longueur Sc-robC-, 
tination des querelles dans lefquelles elles 
s’engagèrent , les forcèrent de faire des efforts 
dont les fîecles précédens n’avoient pas offert 
d’exemples. ' 

Ce n’eif pas feulement à l’ambition , aux 
talens & à la rivalité de Charles-Quint & de , 
François 1 , qu’il faut attribuer la caufe des 1 
grands mouvemens & des révolutions im- ' 
portantes qui caraftérifent le période qu’em- 1 
braffe rhiftoire que j’ai entrepris d’écrire. ( 
Les royaumes d’Europe avoient déjà fait de * 
grands progrès dans la fcience de l’admi- * 
niftration intérieure ; & l’autorité que les 
princes avoient acquife, en les rendant maî- 
tres de la force nationale néceffaire pour 
foutenir la guerre dans des régions étran- 
gères , les avoit mis en état d’étendre la 
fphere de leurs opérations militaires , & de 
faire des efforts plus vigoureux & plus 
foutenus. Les guerres d’Italie , qui leur ap- 
prirent d’abord à effayer la nouvelle auto- 
rité qu’ils avoient acquife , donnèrent naif- 


fancc à tant de prétentions oppofées , ex- 
citeront parmi les nations diverfes un ef- 
prit fi général de difcorde & de rivalité , 
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&c devinrent la fource & le prétexte de tant^ 
de querelles ^ qu’il ne pouvoir nianqüer d’en •. 
réfulter des convulfions extraordiaairesdans 
toute l’Europe ; aufli^ès l’ouverture dafei> 
zieme fiecle, tout annonça qu’il feroitfécond 
en grands événemens. 


ï 


.» > 


Fin de la fécondé Seflion^ 
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TABLEAU- 

D E S 

«1 y 

PROGRÈS DE LA SOCIÉTÉ 

en EUROPE, 

Depuis la deftruûion de rÈmpire 
Romain jufqu’au feizieme fiçcle.^ 



SECTION III. 


Examen de la Conjlïtutïon politique , 

des principaux Etats de ü Europe , au 
commencement du feizieme fiecle. 

’AI expofé les principaux éyé- 
nemens qui, par leur influence renceco» 
fur tous les Etats de l’Eutope ,fi^érabie 
contribuèrent ou à perfedionner 
leurgouvernementîntérieur, oution des 
à etendre^lafpliere de leur adivité & à aug- 
menter leur force nationale. Pour difpofer * 
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mes leâeurs à entrer avec les coqnoiflances 
fiiffifantes dans l’hiftoire du régné de Charles- ^ 

Quint , il ne me refte qu’à faire connoître la ' 
conftitution particulière & la, forme du gou- ' 
vernement 'civil , établies dans chacune des ] 
nations qui ont joué un rôle confîdérable 
pendant ce période. ' I 

Tandis que lés inftitutions & les évéfie- ' 
men»que j’ai décrits fembloient devoir don- 
ner les mêmes mœurs aux habitans de l’Eu- 
rope, en les conduifant delà barbarie à la ci- j 

yilifation par les mêmes fentiers,& à peu 
près d’un pas égal , il le rencontra d’autres 
cir confiances qui produifirent une grande 
diverûté dans leurs établilTemens politiques , 

& donnèrent nailTance à ces formes particu- 
liëres de gouvernement , d’où réfulta une 
fi grande variété dans le caraélere & le génie 
des nations. 

Néceflité La conHoiflance de ces dernîeres circonf- 
noître°é- P^s moins néceffaire que celle 

tat politU premières. Le tableau que j’ai tracé des 
que de caufes &des événemens dontl’influence a été j 
chaque univerfelle , mettra mes leâeurs en état d’ex- 
Tavéne- ^ cette finguliere reffemblance qu’on 

ment de remarque dans la police intérieure & dans les 
Charles- ^expéditions militaires des peuples d’Europe. 

^umt. •< connoilTance exaéle de la for- 

' , me particulière & du caraélere de leur gou- 
vernement civil , une grande partie de leur 
^ hiftoireparoîtroit myftérieufe & inexpliqua- | 

iij . bleV Les auteurs qui ont écrit l’hiftoired’ùnè j 

' » i'-* :- : nation partlcîiliëre , ne fe font gûere propofé 

que 

I 


Digilized by Googlt* 



Iktroductioh. 169 
4|ue d’intéreffet & d’inftruire leurs compa- 
triotes , à qui ils pouvoient fuppofer que les 
mœurs & les inilitutions intérieures étoieat 
parfaitement connues; en conféquence ils ont 
fouvent négligé d’entrer à cet égard , dans 
des détails fuffifans pour faire connoître aux 
étrangers tous les rapports des événemens 
qu’ils racontoient. Mais une hidoire qui eoi- 
braffe les révolutions de tant de pays divers^ 
feroit extrêmement imparfaite , fans un 
examen préliminaire de leur conftitution & 
de leur état politique. C’eft dans cette con- 
noiffance que le lefteur puifera des principes 
qui pourront le mettre en état de juger faine* 
ment & de prononcer avec sûreté fur la con- 
duite des nations. 

On ne doit pas cependant s’attendre à trou- 
ver ici un détail circonftancié de toutes les 
loix , & les formes particulières à chaque 
peuple; cet examen entraîneroit trop de lon- 
gueur. Je me contenterai de tracer les grands 
traits qui diftinguent & earaûérifent chaque 
•gouvernement ; c’eft tout ce qu’exige la na- 
ture de cet ouvrage, & tout ce qui eftné- 
'ceffairepour éclaircir les événemens que je 
•me propofe d’expofer. 

Au commencement du feizieme fiecle, la Etat poli- 
face politique de l’Italie étoit bien différente 
.de celle des autres parties de l’Europe. Pen- 
dant quelerefte du continent étoit partagé 
•entre quelques vaftes monarchies , la déli- 
•cieufe Italie étoit divifée en plufieurs petits 
Etats jouiffant chacun d’une jurifdiftion fou- 

tome I ' P 
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veraine & indépendante. Le féul royaume 
qu’il y eût en Italie, étoit celui de Naples. 
La fouveraineté des papes étoit d’une nature 
particulière , & n’avoit rien de commun avec 
aucun gouvernement ancien ni moderne. La 
forme du gouvernement de Venife & de 
Florence étoit républicaine. Milan étoit fou- 
rnis à des princes qui n’avoient pris que le 
titre de ducs. -■ 

Le pape étoit la première de ces puIlTan.- 
ces pour la dignité , & ne formoit pas la 
'moins confidérable par l’étendue de fes do- 
maines. Dans l’Eglife primitive , les évêques 
jouifloient d’une égale autorité. Ils tiroient 
peut-être quelque confidération de ladignité 
du fiege auquel ils préfidoient ; mais Us ne 
pofledoient aucune autorité ou prééminence 
réelle que celle que pouvoient leur donner 
des talens fupériëurs ou une piété plus exem- 
Origine plaire. Rome avoir été fl long- temps le fiege 
l’Enipir® & la capitale du monde , que fes 
fance*^ p*a- évêques dûrent à cet égard être diftingués 
pale. des autres. Ils obtinrent en effet plus de ref- 
peft ; mais pendant plufieurs fiecles ils n’eu- 
rent & ne prétendirent même aucune autre 
diftinaion. C’eft de ces foibles commence- 
mens qu’ils parvinrent pas degrés à établir 
fur les efprits des hommes , un empire au- 
quel toute l'Europe fe fournit aveuglement. 
Leurs prétentions à une jurifdiaion univer- 
Telle , comme chefs de l’Eghfe, & à l’infait- 
libilité dans tous leurs jugemens, comme fuc- 
ceffeurs de S. Pierre , font auffi chimériques 
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■^e contraires à refprit du Cliriftianifme ; 
mais profitant de la fuperftition & de la cré- 
dulité des hommes dans ces temps d’igno- 
rance , ils fçurent élever fur ces fondemens 
un édifice immenfe & merveilleux. Dans 
toutes les controverfes eccléfiaftiques, leurs 
décîfions étoient reçues comme les oracks 
delà vérité même ; & ce n’^toit pas à ces 
objets feuls qu'ils bornoient l’exercice de leur 
pouvoir ; ils détrônoient les rois , difpen- 
foient les fujets de l’obéiflance due aux fou- 
verains , & mettoient les royaumes en inter- 
dit. Il n’y avoit pas en Europe un feul Etat 
que leur ambition n’eùt troubléjun feul trône 
que leurs manœuvres n’eulTent ébranlé ; un 
feu] prince que leur pouvoir ne fît trembler. ■ 

Pour rendre cet empire plus abfolu&réta- tes do- ’ 
blir fur les ruines de toute autorité civile , il mainesdes 
ne manquoit aux papes que de jouir d’un de- 
gré de puiiTance temporelle , fuffifant pour fe- 
conder & appuyer leurs décrets fpirituels. pour fou- 
Heureufement pour le genre-humain , lors 
même que leur jurifdiélion fpirituelle étoit la fp'jjj. 
plus étendue & paroifToit arrivée à fon plus tuclle. 
hautpériode , leurs domaines étoientextrê- 
mement limités. C’étoient des pontifes puif- 
fans & formidables de loin ; mais de petits 
princes fans force intérieure. Ils s’étoient àla 
vérité occupés de bonne heure à étendre 
leurs territoires par des artifices aflTezfembla- 
bles àceux qu’ils av oient employés pour éten- 
dre leur jurifdii^ion.lls produifirent une dona-. 
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tion de Conftantin , & une autfe de Charle- 
magne ou de Pépin fon pere , & fous ce pré- • 
texte voulurent s’emparer de quelques villes 
voifines de Romejmais ils tirèrent peu d’avan- 
tages de ces titres apocryphes. Les ceflions 
dont ils étoient redevables à la crédulité des 

aventuriersNormands qui conquirent Naples, 

& à la fuperftition de la comteffe Matilde , 
étoient réelles , & ajoutèrent aux pofleflîons 
du faint fiege de vaftes domaines. 

Cependant les Papes, en augmentantleur 
territoire,n’augmentoient pas leur puiffance 
dans la même proportion. Chez les difFérens 
peuples de l’Italie , ils’en falloir bien que les 
forces de l’Etat fuffent alors à la difpofition du 
fouverain. Pendant les troubles & les défor- 
dres des fiecles précédens , les nobles les plus 
puiflans & les chefs des faftions populaires 
s’étoient emparés du gouvernement de plu- 
fieurs des villes principales; & après les avoir 
fortifiées & avoir pris à leur folde des 
troupes de mercenaires, ils avoient cherché 
à fe rendre indépendans. Les pays que I Egli- 
fe avoit acquis étoient remplis de petits tyrans 
qui ne laiflbient aux papes que l’ombre de la 

fouveraineté. , ./r • r 

Comme ces ufiirpationsaneantmoientprel- 
que entièrement la puiffance papale dans la 
plus grande partie des villes fourni fes au faint 
fie"'e , les barons Romains eonteftoient fou- 
vent l’autorité des papes dans Rome même. 
On vit dans le douzième fiecle s’élever & fe 
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répandre cette opinion , que les fondions 
eccléfiaftiques étant purement fpirituelles , ils 
ne devoientpofféder aucune propriété ni exer- 
cer aucune jurifdiéUon ; mais que ,fuivant le 
louable exemple de leurs prédéceffeurs dans 
. la primitive Eglife, ils dévoient attendre leur 
fubfiûance des dîmes ou des dons volontaires 
du peuple (^2).Cette doftrine fut écoutée avec 
attention & reçue avec plaifir, par des hom- 
mes quiconnoiffoient l’avarice & l’ambition 
du clergé , & qui étoient témoins des efforts 
fcandaleux qu’il faifoitfans ceffe pour obtenir 
.des richeffes &. du pouvoir. Les barons 
Romains qui avoient f^enti très-vivement la 
rigueur de la tyrannie eccléfiaftique , adoptè- 
rent ces principes avec tant de chaleur qu’ils 
commencèrent aufli-tôt à fecouer un joug 
troppefant. Ils cherchèrent à faire revivre 
, l’image de leur ancienne liberté , en rétablif- 
lant un fénat qu’ils revêtirent de l’autorité fu- 
_ prême ; & ils remirent la puiflance exécutri- 
ce , tantôt à un principal fénateur , tantôt à i 
deux , & quelquefois à un magiftrat , qui fut 
diftingué par le nom de Patrice. 

, Les papes firent en même-temps tous leurs 
^ efforts pour s’oppofer à cette fatale ufurpa- 
' tion de leur autorité ; un d’eux voyant que 
tous fes efiforts étoient fans fuccès , en conçut 
un violent chagrin qui abrégea fes jours. Un 


r«] Otto Frilingenfi » , de gejl., Frider. lmp. Ub. U, 
CSP. 20 . 
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autre ayant oféattaqueriesfénateursàlatéte 
d’une troupe de gens armés , reçut dans le 
combat unebleffure mortelle (-»). Ainfi, pen-v 
dant un long période de temps le pouvoir de 
ces mêmes papes , qui faifoient trembler les. 
plus grands monarques de l’Europe , futref- 
■' l'erré dans des bornes fi étroites, au feia 
même de leur capitale , qu’à peine ofoient-ils, 
exercer l’afte d’autorité le plus fimple , fanS: 
la permilfion& le concours du fénat. 

Et par la L’autorité des papes fut arrêtée dans fes 
t-.irbulen-* progrès , non-fculement parles ufurpations 
pîe de la noblelTe Romaine , mais encore par l’ef- 

inain , de- prit turbulent du peuple.Peodant foixantc-dijc 
ans du quatorzième fiecle, les papes fixèrent: 
réfidence à Avignon. Les habitans dC; 
1J77. Rome , accoutumés à fe regarder comme les 
defcendans d’un peuple qui avoit été le con-, 
quérant &le légiflateur du monde , avoîent 
trop de fierté pour fe foumettre paifiblemetit 
■ ' ' à l’autorité desperfonnes entre les mains d^- 

quelleslespapes remettoient legouvernement 
de la capitale.On les vit en plufieurs occafions^ 
s’oppofer à l’exécution des ordonnances du, 
fouverain pontife, & à la moindre apparence 
d’innovation ou d’oppreflîon ,ils étoient prêts, 
à prendre les armes pour défendre leurs im- 
munités. "Vers le milieu du quatorzième fiecle. 


(a) Otto Ftîfingenfis , Chron- lib, VII. cap. 17, Ji.’ 
id. degtft. Frider. lib. L c. 27, IM[utatori, annali d'l“. 
taîia , vol, IX. jÿS , 4P4. 
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Nicolas Rienzi , homme d’une naiffance obf- 
cure & d’ün caraftere féditieux , mais qui joi- 
gnoit à une éloquence populaire beaucoup 
cTaudace & d’ambition , foule va le peuple de . . . 
Rome , qui , après avoir chafle de la ville tous 
lès nobles , établit une forme de gouverne- 
ment démocratique, élut Rienzi pour fon tri- 
bun , & l’armad’une grande autorité. La con-, 
duite extravagante du tribun ne tarda pas , il 
eftvrai , àrenverfer cette nouvelle conftitu- 
• ^on , & le gouvernement de Rome reprit 
bientôt là première former mais chaque nour 
velle attaquecontribuoit à alFoibUr la jurifdic- 
tion des papes , & la turbulence du peuple 
concouroitavec l’efpritd'indépendance de la 
noblefle , à limiter leur pouvoir (a). Gregoi- 
re VU , & après lui d’autres papes ambitieux^ 
conçurent & exécutèrent ces grands projets 
qui les rendirent û formidables aux empe-, 
reurs ,'non parla force de leurs armes ou par 
Pétendue de leur puiffance , ma», par la ter- 
reur qu’infpiroient à l’Europe leurs cenfures: 
fpirîtuelles , par l’effet de leurs intrigues Sc 
j«r Part avec lequel ib fçavoieut fufciter des , 
rivaux ou desennemis à chaquepripce qu’ils - \ 

Vouloient abaifferou détruire. 

^'Cepet)dantl« papes firent plufieurs tenta*. 


ftf] Iftotie Fiorentîne di {Sîovane Villani, lib. Xllr 
éap. S^..i04, MuratorL Scriptores rer. ItalU- roi, 
Xtll. Vïta di Cota dî Ricnzo, Murat, anti^- Itttl, 
yo\, III. p. 399 , Çfc. Hijioire deJUcolas Rienzi» far. 
i*. Boiipreeux , p. 91 , • j 

P 4. 
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VI, 8c Ju* tives , fton-feulement pour humilier ces ufur- 
d*enV’ le" * P^^^^rsqui prétendoient dominer dans les vil* 
papes des îcs de l’État eccléfiaftique , mais encore pour 
princes réprimer l’efprit féditieux du peuple Romain. 
puUTans. Qçg tentatives furent long-temf s fans fuccès. 

Enfin Alexandre V I , par une politique non 
moins artificieufe qu’abominable , vint à bout 
de fubjuguer ou d’exterminer la plupart des 
nobles & de rendre les papes maîtres dans 
leurs Etats. L’ambition entreprenante de Jules 
' II ajouta enfuite au patrimoine de faintPierrq 
des acquifitions très-confidérables. Ainfi les 
papes devinrent par degrés des princes tem- 
porels très-puiffans. llspoffédoient, au fiecle 
de Charles- Quint , un territoire plus étendu 
que celui qu’ils pofledent aujourd’hui. Leurs 
pays étoient mieux cultivés & plus peuplés ; 
& comme ils tiroient des contributions de 
toutes les parties de l’Europe , leurs rieheffes 
excédoient de beaucoup celles des puiflances; 
voifines , , & les mettoient_ en état déformer 
des plans hardis , qu’ils pouvoient exécuterr 
avec plus de vigueur & de célérité, » 

Défaut L’efptit du gouvernement papal étoit ce- 
diDS lana- pendant plus propre à Texercice d’une jurif- 
ture du diôion fpirituelle , qu’à celui d’un pouvoii;' 

temporeLDans les alFaires ecdéfiaftiques,tou- 
papet, tes les maximes de ce gouvernement étoient 
fixés & invariables. Chaque pontife nouveau 
adoptoit & fuivoit le plan de fqn prédé- 
ceffeur. L’éducation & l’habitude prenoient 
un tel empire furles'cccléfiaftiques , que le 
çaraélere de cha^e indiYÎdw_^o*t » 
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alniî dire , fe perdre dans celui de fon ,étât , 

& que les paflions de l’homme étoient tou- 
jours facrifiées àl’intérêt & à l’honneur de " 
l’ordre entier. Les mains qui tenoient les 
rênes de l’adminiflration pouvoient changer, 
mais refprit qui en dirigeoit les mouvemens ' 
.reftoit toujours le même. Tandis que les ' 
mefures toujours flottantes des autres gou- 
vernemens varioient fans ceffe dans leurs 
principes & dans leur objet , l’Eglife diri- 
•geoit conûamment fes vues vers un même 
point; & ce futà cette confiance invariable 
qu’elle dut fes fuccês dans les entreprifes les 
plus hardies, qui aient, jamais été formées 
par l’ambition humaine. 

Mais les papes ne fuivirent pas dans leur 
adminifiration civile un plan ù uniforme & 
fl conféquent. On vit , comme dans les aur 
très gouyernemens , les . projets & les opé- 
rations varier fuivant le caraftere , les pa(- 
fions & les intérêts de celui qui gouvernoitf. 
.Comme on ne parvenoit guere à la dignité 
fupréme de l’Eglife que dans un âge très- 
avancé, , l’Etat eccléfiafHque changeoit plus 
fouvent de maître que les autres Etats, & 
lefyflé^e économique y étoit par confé- 
quent moins fiable & moins permanent. 
Chaque pape s’empreflbit de mettre à profit 
Iç court efpace durant lequel il pouvoif ef- 
pérer de jouir defon pouvoir; il nefongeoit 
qu’à agrandir fa famille & à remplir fes vues 
particulières ; & fouvent la première occu- 
pation de foQ fuçceffeur étoit de détruire 
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ce '^üe le premier avoit fait , de renverfeir 
ce qu’il avoir établi. 

■ Gomme les eccléfiafliques étoient élevés 
«dans les arts de la paix , & initiés de bonn e 
iieure aux myfteres de cette politique par 
laquelle la cour de Rome avoir fçu étendre 
& maintenir fon empire fpirituel, les pape» 
Te trouvoient en état' de conduire dans le 
même efprit leurs afiàires temporelles; dans 
toutes leurs opérations ^ ils étoient plus dit* 
pofés à employer les fufe deTintrigue que 
la force des armes. Ce fut à la cour des 
papes que la fineffe' & l’adrefle dans les 
négociations , furent pour la première fois 
réduites, en fyftéme ; & pendant tout le 
feizieme fiecle , Rome fut regardée comme 
la meilleure école pour apprendre cette 
fcience. ' • • • 

La décence du caraôere ecclèfiâftique né 
permettant pas aux papes dé fe me'ttre â là. 
tête de leurs armées ", de prendre eh 
perfonne le commandement des forces mF- 
îitaires qu’ils avoient dans leurs domaines 
ils n’ofoient pas faire prendre les armes- à 
teursfujets ; dans toutesleurs opérations dè 
■guerre ; bATenlive- ou défenfive , ils n’ém'- 
ployoient que des troupes mercenaires. _ ’ 
Des princes, qui, ne pourvoient laiffer à 
leurpoftérité ni leurpuiffance ni leurs Etats 
dévoient s’occuper moins que les autrefe. 
fouverains , à formér & à encourager des. 
projéts d’utilité publique. Le régné des papes 
n’étoit que dq courte durée ; ils n’étoieui 
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^terminés que par l’avantage du moment 
leur prindpal objet étoit d’acquérir & d’a- 
fflafler ; & ils ne fongeoient à rien amé- 
liorer, Ils purent élever quelque ouvragé 
d’oftentation pour la^fler après eux un mo- 
nument de lew^ontificat ; ils trouvèrent 
quelquefois nécelfaire de fonder quelque éta* 
bliffement utile , pour calmer & faire taire 
la populace de Rome ; mais des projets 
d’une utilité générale pour leurs fujets , & 
formés dans la vue de procurer quelque- 
avantage à la poftérité , n’entrolent guere- 
dans le fyflêrne politique des papes. Le pa- 
trimoine de S. Pierre étoit de tous les Etats 
de l’Europe le plus mal gouverné : un pon- 
tife généreux peut bien fufpendre pour un 
temps & contre- balancer les effets des vices 
qui font propres à l’adminiftration des ecclé- 
liafliques ; mais la maladie refta non-feule- 
ment incurable, elle s’accrut même defiecle 
en fiecle, & la décadence de EEtat fuivit lei, 
degrés de fes progrès. 

Il fe trouvoit , dans le gouvernement de Avant*- 
la cour de Rome, une circonftance qui , gesqueie* 
par fa ilngularité , mérite d’être obfervée. P.*P“ ' 

Comme fa fuprématie fpirituelJe fe trouvoit * 
réunie avec la puifl*ance temporelle dans une d« puîf- 
foule perfonne , ces deux pouvoirs fe prête- fonces fpU 
rent une force nuimelle dans -leurs opéra- 
fions, & fe trouvèrent enfin fi étroitement le, 
liés l’un à l’autre^ qu’il ne fut plus pollible 
de les féparer ^ même idéalejment. Si un 
fouyerainfe ctoyok forcéi>ar la nécefÇté 
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de s’oppofer aux entreprires que les papes 
, formoient comme princes temporels , il ne 
pouvoir fe dépouiller durefpeÂ qu’il croyoit 
dû à ces mêmes papes , comme chefs de 
l’Eglife , & vicaires de J. C. ; ce n’étoit 
qu’avec répugnance qu’il en venoit à une 
rupture ouverte avec eux ; il craignoit de 
pouffer fes opérations contr’eux jufqu’aux 
dernieres extrémités ; il fe prêtoit volontiers 
aux premières ouvertures d’un accommode- 
ment , étoit fouvent prêt à le rechercher 
à quelque condition que ce fût, La connoif- 
fance de cet avantage fut ce qui encouragea 
des pontifes ambitieux à former des en.- 
treprifes extravagantes en apparence; ils 
efpéroient que fi leur puiffance temporelle 
n’étoit pas fuffifante pour affurer le fuccès 
de ces entreprifes , le refpeél que l’on con- 
fervoit pour leur dignité fpirituelle , les 
' mettroit en état d’en fortir avec facilité , 
& même avec honneur («). Mais lorfque 


[o] La maniéré dont Louis XIti roi de Francs , en- 
treprit la guerre qu’il eut à foutenir contre Jules U , 
eft particuliérement propre à juBifier cette obferva^ 
tion. Louis confulta folemnellement le Glergé de fon 
royaume , pour fçavoir s’il étoit légitime dé prendre 
les armes contre un pape qui avoit fans motif allumé 
la guerre en Europe , & que ni la foi des traités , ni 
la reconnoilTance due aux bienfaits qu’il avoitireçus , 
ni la décence de fon cataélere , ne pouvoit empêcher 
de fe livrer aux afUons les plus violentes qu’infpira 
jamais la foif du pouvoir aux princes ambitieux. Lors 
même quele Clergé de France eutautorifé la guerre, 
la reine Anne de Bretagne eut encore des fctupules 
fut UlégitiœUé de cette réfoluUon ; le toi Ipi-ntê- 
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^ans la fuite les papes fe mêlèrent plus fré- 
quemment dans les querelles des fouve- 
rains , & s’engagèrent , comme partie» 
principales ou comme auxiliaires , dans tou- 
tes les guerres qui s’élevèrent en Europe , 
la vénération qu’on avoit pour leur carac- 
tère facré t commença à s’affoiblir par de- 
grés , & s’éteignit bientôt prefque entière- 
ment, comme on le verra en plufieurs cir- 
conftances qui feront rapportées dans Thif- 
toire fuivante. 

De toutes les puiffances Htalie, larépu-Conftîn^ 
blique de Venife étoit , après le pape , celle*»>^^«J» 
qui avoit le plus de liaifons avec le refte de'^^“ 
l’Europe. On connoît affez & l’origine devenîfe 
cette république qui fe forma pendant les in-fo" 
vafionsdes Huns au cinquième fiécle , & 
linguliere frtuation de fa capitale dans les 
petites Ifles du Golfe Adriatique , & la forme 
plus finguliere de fa confritution civile. Si 


tne , ébranlé par quelque femblable motif de fuperlli- 
tion , n'agit qu'avec beaucoup de molIelTe , & à cha- 
que avantage qu’il remportoit . il renouvelloit Tes 
propofitions de paix. Mé\eray, hifl. de France , in’ foL 
iCSj , tom I ,p, 8 $i- Je citerai un autre exemple 
plus frappant encore du même refpefl pour le carac- 
tère pontifical. Guicfiardin, celui de tous les hilloriens 
modernes quia eu • peut-être , le plus de fagacité, 8c 
celui qui a peint avec le plus de hardieffe , les vices 
, 8t l’ambition des papes , repréfente la mort de Mi» 
glian , 'bfficier Efpagnot i qui fut tué au fiege de Na- 
ples , comme un châtiment du ciel qu’il s’étoit attiré 
en s’oppofant à ce qu’on remît Clement VII en liber- 
té. Guicciard Iftor, d'Italiti tGeneva , vol. il , 
lib. tS , p. 467. ' ‘ ' 
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l’on ne confldere dans lè gouvernement dé 
Venifeque l’iotérêt'du feulordr« des nobles: 
les inditutions en font û excellentes > &les 
puilTances délibérative , légiflative &èxécu* 
trice y font diftribuées & balancées d’une 
imaniere fi admirable , qu’on peut le regar- 
der comme un chef-d’œuvre de faine politi- 
que., Mais fl nous conHdérons ce même 
gouvernement relativement à un peuple 
nombreux fournis à fes loix , nous n’y ver- 
rons qu’une ariftocratie févere & partiale , 
qui place tout le pouvoir dansles mains d’uii 
petit nombre des membres de la république , 
pour abailTer & opprimer tout le relie. 
ÎD^faut de L’efpritd’un gouvernement de cette efpece 
çegouver- dgyQjt neceflaîrement timide & jaloux, 
îlir^tout ’ nobles Vénitiens fe défioient de leurs 
xeîàtîre- propres fujets , & craignoient de leur per- 
mentàfes tuettre l’ufagedes armes. Ilsencourageoient 
parmi le peuple les arts de commerce & 
Utairet. d’indullrie ; ils l’employoient aux manufac- 
tures & à la navigation ; mais ils nel’admet- 
'toient point dans les troupes qu’ils tenoient 
ir leur folde. La force militaire de la républi- 
que ne confilloit qu’en mercenaires étranr 
gers, & le commandement n’en étoit ja- 
mais confié à des noblesVénitiens , de crain- 
te qu’ils ne prilTent dans l’armée une auto- 
rité dangereufe pour la liberté publique , ou 
^peut-être qu’accoutumés à commander ils ne 
.puiTent,plus qu’avec peine rentrer enfuite 
dans la claffe de fimples citoyens. Onplaçoit 
'ordinairement un foldat de fortune à la tête 
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<dô5 amées de la république ; & c’étoit 1& 
grand objet de Fambition des Condottieri 
Italiens, ces chefs de bandes qui dans le 
quinzième & le feizieme fiecles faifoient un 
trafic de la guerre., & levoient des troupes 
pour les vendre aux di^érentes puiiTances. 
Mais la même politique foupçonneufe qui 
engageoit les Vénitiens à recourir au fervice 
de ces aventuriers , les empêchoit d’avoir 
en eux une entière confiance. Le fénat nom« 
moit deux nobles pour fùivre l’armée lorf> 
qu’elle entroit en campagne ;ces nobles, ap- 
pellés Provéditeurs , & alTez femblables aux 
députés de guerre qu’a voient établis lesHol- 
landois dans les derniers temps , obfervoieat 
tous les mouvemens du général , 6c le gé- 
noient dans toutes fes opérations. 

Une république qui avoit de femblables 
inflitutions civiles & milit^ires , étoit peu 
propre à faire des conquêtes. Tant que fes 
iujets furent défarmés , &que les nobles fu- 
rent exclusdu commandement des troupes., 
elle eut toujours dans fes expéditions militais 
res un très-grand défavantage.Cette fàcheufe 
expérience auroit dû apprendre auxV énitiens 
à regarder comme le principal,objet du gou- 
vernement , la confervation de l’Etat & la 
iouiffance de la fureté domefiique ; mais les 
républiques , ainfi que les princes , fontfu- 
jettes à fe lailTer féduire par des'vues d’ambi- 
tion. Les Vénitiens oubliant les ;défautsinté- 
rieurs de leur conflitution politique, oferent 
tenter des conquêtes ; mais le coup fatal qa’ils 
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reçurent dans la guerre qui fuivit la ligne dè 
Cambrai , leur prouva bientôt qu’un peuple 
ne peut, fans imprudence' & fans danger i 
faire des efforts violens contre l’efprit & la 
direâion naturelle de fon gouvernement» 

Sxtellen- Ce n’étoit donc pas fur fa force militaire 
^**qu’il falloir mefurer la puiffance de la répu- 
de Venife ; c’étoit dans fa marine & 

.v»les. fon commerce que réfidoit fa véritable force. 

La jaloufie du gouvernement ne s’étendoit 
pas jufqu’à ceS deux objets, & l’on n’enre- ; 
doutoit rien qui pût alarmer la liberté. Les 
nobles encouragés à faire le commerce & à 
fervir fur les vaiffeaux , devinrent négocians 
& amiraux. Ils accrurent l’opulence de la 
patrie par leur induftrie ; ils reculèrent les 
bornes de fes domaines , par la valeur avec 
laquelle ils conduifirent fes armemens mari- 
times. 

Le commerce des Vénitiens devint une 
comme"- fource inépuifable de richeffes ; toutes les . 
ce, nations del’Europeavoientbefoin d’eux pour 

fe procurer non-feulement les marchandifes \ 
de l’Orient , mais encore les produftions de ' 
différentes manufaélures , qu’ils fabriquoient 
feuls ou qu’ils ’travailloient avec une perfec- 
tion & un goût inconnus dans le refte de 
l’Europe. Ce riche commerce procura à la 
république des fecours confidérables qui fer- 
virent à déguifer les vices que je viens d’ob- 
ferver dans fa conftitution , & la mirent en 
etatd’entretenir des armées affeznombreufes, 
jion-feulemem pour faire face ù cellesquefe* 

voifîns 
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voifins pouvoient lui oppofer , maïs encore 
pour défier les forces des grandes puiffances 
de l’Europe, Pendant la guerre qu’elle eut à 
foutenir contre les princes unis par la ligue 
de Cambrai , Venife leva des fommes , qui , 
même aujourd’hui^ feroient regardé*es comme 
prodigieufes ;& tandis que le roi de France 
payoit pour l’argent qu’il étoit obligé d’em- 
prunter l’intérêt énorme de quarante pour 
cent ; tandis que l’empereur , connu fous 
Je nom de Maximilien fans- argent , cher- 
choit à emprunter fans pouvoir trouver de 
’crédit, les Vénitiens trouvoient toutl’argent 
dont ils avoient befoin , moyennant l’intétêt 
modique de cinq pour cent {a). 

La conftitution de Florence étoit exafte- 
ment le contraire de celle deVenife.La turbiN 
lence & la licence démocratique dominoien’e 
dans la première , comme la féverité arifio- 
cratiquedans la fécondé. Florence formoît 
cependant une démocratie commerçante ^ 
non militaire. La nature de fes inftrtutions 
étoit favorable au commerce vers lequel le 
géniede la nation étoitnaturellëment tourné. 

La magnificence ^ la générofité & les vertus 
du premier Côme de Médicis , jointes aux 
richeffes immenfes que fa familje avoir ac- , 

- quifes par le commerce, lui donnèrent tant '1 

d’empire fur les efprits de fes concitoyens 85 


(a) Hijfçirt.àf fa Ugj/aeie Canlfrai par TiJbbs fbi\ 
Bo$ > Hv. V. Sandi, ftoria çivil. V<neziaw, lib, 

. (ap. t6. p. 

Tmi l 
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tant dlnAuence Tur leurs confeils , que {ans. 
détruire les formes du gouvernement répu> 
blicain , en laiflant même les départemeos 
divers de radmlnillration à des magiftrats 
diflmgués par l’ancienneté de leurs familles 
& choifis à. la maniéré accoutumée , Côme . 
fe rendit en effet le chef de la république , & 
fans fortir de l’état de fimple citoyen exerça: 
l’autorité fuprême. 

Côme tranfmit à fes de/cendansunegran-, 
de partie de fou pouvoir & durant pref-, 
(lue .tout le quinzième {iecle, l’état politique, 
de Florence fut très-fingulier. L’apparence du, 
pouyernement- républicain y fubfiftoit tou-, 
jpurs^' le peuple y étoit paflipnnément atta- 
ché, & dans quelques occahons il montra^ 
heatvcoup de chaleur pour défendre fes pri-^ 
vileges ; cependant ce même peuple permit- 
à une famille particulière de s’emparer de l’ad- 
ininiffration des affaires & de l’exercer avec- 
une. autorité prefque aufli abiqlue que lielle-s 
eut été revêtue en.forme du pouvoir fou- 
yerain.' 

La jalpidie; des Médicis concourut avec-, 
l’^fpçit de commerce qui animoit les FlorenT. 
uns , à- mettre laforce militaire de la répu- 
blique furie même pied que celle des. autres., 
l^tats d’Italie. Les troupes que les Florentins.* 
«mployerent , dans, leurs, guerres , étoient^ 
P^éfqué entièrement, cpmpofées,, de foldaiSr 
mercenaires , fournis par les Condottieri ouj. 
c^fs de. b^des qu’ils prirent àjeür {plde. . 
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- Dans lè royaume de Naples , auquel étoit 
annexée la fouveraineté de l’ifle de Sicilé, le 
gouvernement féodal étoit établi , avec la 
même forme & les mêmes défauts que che2 
lés autres nations de l’EuropeXes révolutions 
violentes & multipliées que ce royaume avoir 
éprouvées , avoient même augmenté & ren- 
du plus intolérables encore les vices de la féo-^ 
dalité. La fucceflîon à la couronne de Naples, 
avoit été fi fouventinterrompue ou altérée 
letrôneavoitété occupé par tant de princes t 
d’un fang. étranger , que la tioblefTè Napolt-- 
taine avoit perdu ert grande partie cet attache-, 
ment à la famille de fes fouveraiiis & ceref-. 
peft pour leurs perfonneS , qui, dans les au- 
tres Etat fépclaux: , avoient contribué à dé* 
fendre la prérogative & la pulffance des rois-, 
contre les entreprifes des barons.. En même- 
temps , les différens préteodans à la couron- 
ne , obligés de ménager ceux dés barons quï- 
leur étoient attachés & dont le fecours leur- 
étoit nécenairepouraflurerlefuccès de leurs, 
prétentions , .augmentèrent les privilèges det- 
céS nobles par des conceffious volontaires », 
& fe prêtèrent à’ leurs ururpations les plus , 
hardies. Lepriticé mêm« qurétoit a/lls fur le-, 
tfônejïie régnant que par^Un tilre eonteOé j, 
ne pou voit fans péril former aucune entre- 
prife pour étendre, fon pouvoir ou pour li-. 
Hiiter celui de la nobieffe. 

• Ces différentes caufes concouroient à ren-- 
dre le royaume de Naples , l’Etat de. l'Eun- 
rpfxj.le plu^ . tut b.u]ent,&. celui dont les fous- 

Q 2 - 


Conflitu-- 

tion duro* 
yaume de. 
Naples. 
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> verains jouilToient du pouvoir le moins éteù- * 

du. Ferdinand’I , qui commença fon régné ' 
en 1468, eflaya , il eft vrai , d’abaifler la-. 

' puiflance des nobles -, & fon fils Alphonfe , 
croyant la détruire d’un feul coup , en faifanr 
périr ceux des barons qui avoient le plus 
de confidération & de crédit , ofa commet- 
tre une des aélions les plus atroces dont, 
l’hiftoire faffe mention ; mais çet odieux > 
moyen ne fit qu’irriter la nobleffe , au lieu do 
l’afFoiblir (a) : le reffentiment de cet outra- 
ge fut fi violent , & le pouvoir des nobles 
mécontens étoit encore fi formidable, que> 
c’efi à ce principe qu’il faut attribuer en gran- 
de partie la facilité & la rapidité avec la- 
quelle Charles VIU conquit le royaume do 
Naples (^), 

Ce fut dans le treizième fiecle-que s’é« 
lèfrokde levèrent. les querelles violentes fur la fuc- 
fucceOion çefiion au trône de Naples & de Sicile » 
à l§ cou- fources des calamités qui ont défolé fi long- ' j 
T90nç, jenips ces royaumes. A la mort de l’em- ' ; 
pereur Frédéric II , Mainfroi, fon fils na- ] 
turel , mafiacra , fi l’on en croit les hifto- ' 
riens contemporains , fpn frere Tempereur 
Année Conrad , & par ce crime monta fur le trône 
I»Î 4 * Naples, (c) Les papes , toujours ani- 

més d'une haine implacable contre la mai- I 


Î <j] Giannçne, Hy. XXFIIl. vol. z , p.410, 8£C» 
è] Giannone , ibid. p. 414. 
f] Struv. Corp. kifi. Gcrntan. J , 4?/. Qiann.QP®» 
liv. KFUl t (hof. 
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fQD de Souabe , non^feulemenc refuferenc 
de reconnoître Mainfroi , mais ils voulu-- 
rgnt encore lui fufciter un rival <[ui fût> 
allez puiffant pour lui arracher le fceptro. 
des mains. Us jetterent les yeux , pour cet 
objet , fur Charles , comte d’Anjou, frere 
de faint Louis roi de France , qui reçut 
d’eux rinveftiture du royaume de Naples & 
de Sicile , comme d’un fief relevant du 
faint fiege. L’entreprife du comte d’Anjou 
eut tout le fuccès qu’il en attendoit. . Main- 
froi perdit la vie dans un combat, & Char- 
les prit jpolTeffion du trône. Mais ce prin- 
ce fouilla bientôt après la gloire qu’il s’é- 
toit acquife ; il eut l’injuftice & la cruauté 
de faire mettre à mort, par la main du bour- 
reau , Conradin , le dernier prince de U 
maifon de Souabe, & l’héritier légitime de 
la couronne de Naples. Ce jeune prince 
foutint , jufqu’au dernier moment , la di- 
gnité de fon caraélere , avec une fierté 6c 
un courage dignes d’un meilleur fort. Sur 
l’échafaud même , il nomma pour fon hé- 
ritier , Pierre , prince d’Aragon , qui fut en- 
fuite roi d’Aragon, 6c qui avoit époufé la 
fille de Mainfroi ; Conradin jettant enfuite 
fon gant au milieu du peuple , demanda ça 
grâce qu’on le remît à Pierre comme un 
gage de la ceflîon qu’il lui faifoit de tous 
fçs droits, (a) Le défir de venger l’infulto 


(«) Çiannonç, Uv. , ehaf^ -f. 
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âiite à la royauté par la mort de ConradiA^ * 
joint à des motifs d’ambition perfonnelle 
détermina le prince d’Aragon à prendre les* 
armes pour foutenir le titre qu’il venoit d’ac- | 
quérir. Depuis ce période , les maifons d’A-^ * 

ragon& d’Anjou fe difputerent pendant près 
de deux fiecles la couronne dè Naples^. 

Au milieu d’une fuite de crimes plus atroces 
& de révolutions plus rapides que: n’en offre, 
peut-être l*hiftoire d’âucun autre royamUeV. 
on vit monter tour-à-tour fur le trône do 
Naples , des princes^ des deux maifons ri-' 
vales. Après de fanglans 'débats , les prin-^ 

Année d’Aragon reflerent enfin en poffefllôn: 

1^54. de cet héritage fi long-temps dHputé , & 
le tranfmîrent fans oppofition à une bran- 
che barbare de leur maifon. {a) ’ 

Préten- La rac© des rois de la maifon d’Anjou- 
rioni des n*étou Cependant pas éteinte , & n’avoit' 

France & pas abandonné fes prétentions à la couron-. 
d’Efpa- ne de Naples. Lecomte du Maine & de Pro-. j 
g, ne. vence , héritier de cette maifon , les tranf- 

porta à Louis XI & à fes fucceffèurs. Char- 
Année jês Vllt traverfa tes Alpes , comme je l’ai., 
déjà dit , à la tête d’une puiflanie armée , . 
dans le delTein de foutenir ces mêmes pré- 
tentions avec des . forces bien fupérieures Aî 
celles qu’avoient pu employer les prince^:: 
mêmes de qui il tenoît fes droits ; on con>- 
noît a^Tez; la rapidité des progrès de, fes Jaj;-. 


(a) Gianncne, Uy. X^yii.chnf^ 


Digitized by Google 



l'N T R O nv C T ï 19 1 

i^es en Italie , & la courte durée de fe&. 
triomphes. Frédéric , héritier de la branche; 
bâtarde des prince» d’Aragon , remon-, 
ta bientôt fur le trône » d’où Charles Vllt • ’ 

IJavoit chaffe. Louis XJI & I^erdinand d’Ar, 
ragon , qui , pour des raifons différentes , re-. 
gardoient l’un& l’autre Frédéric comme uor 
ufurpateur , fe réunirent contre ce prinçe 
& convinrent, de partager entr’eujt fes Etats., 

Frédéric , fe fentant incapable de réhfter à Anaéft. 
deux fouverainsligués , qui avoient chacun 
des forces très-fupérieures aux fiennes , aban* 
donna le royaume de Naples ; Louis fie, 

Ferdinand , après s’être uhis pour en faire^- ’ 
la conquête , fe dtvjferent fur le partage ^ 
fii d’alliés devinrent ennemis, ^ans la guer- 
re , qui fut la fuite de c.ette diyifipn ,.Gon? .... ! 
lalve de Cordoue déploya ces rares talen». 
militaires , quljui; ont mérité., le titre dp- 
Grand Capitaim, Il dépouilla les Françoi». 
de tout ce qu’ils, poffédoient dans le terri-, 
tplre de Naples , fie laiffa. Ferdinand mat^ 
tre paifible de ce royaume ; mai.s ü dut en, , 
partie fes fuccès à de» perfidies lâches 6c ' 
ipuItipUées dont le fouvenir flétrira à, jar 
mais fa. mémoire. Ferdinand laiffa le royau-^ 
me de.NapIes , ainfi que ceux d’Efpagne 
à fon petit-fils Charles- Quint;, &.fi, je titrer- 
qui mit la. première de. ces couronnes fur. 
la tète de Charles n’eô pas ablolument io> 
«iprit.efi^le , il paroîfra du^ mpins. auflithiea:- 


» 


, Digitized by Google 



19» Introduction. 
fondé que celui- qu’y oppoferent les rois de ■ 
France. (<a) 

ru*ue*dû duché'de Milan n’avoit dans fa conf- 
duché de ^‘fution politique & dans fon gouvernement, 
Milao. rien d’affez remarquable pour mériter d’être 
obfervé ; mais comme le droit à la fuccef- 
fion de cette fertile province fut la caufe 
ou le prétexte de prefque toutes les guerres 
qui fe firent en Italie pendant le régné de 
* Chârles-Quint , il eft néceffaire de remon*. 
ter jufqu’à la fource de ces conteftations , 

& d’examiner les prétentions des diflFérens 
compétiteurs. 

Querelles Pendant les longues &fanglantes querelles 
lurledroit qu’exciterent en Italie les faftions fameufes 
Guelfes & des Gibelins , la famille des Vif* 
duché. conti acquit un grand crédit parmi les Mila- 
nois. Conftamment attachés au parti impé- 
rial , quiétoit celui des Gibelins, les Vifconti 
avôient obtenu d’un empereur , pour récom- 
penfe de leur zele & de leurs fervices , la di- 
Année de vicaires perpétuels de l’empire enlta- 
■354. lie (^). Un autre empereur les créa ducs de 
Milan, & leur accorda avec centre , la pro- 
priété de la ville & de fpn territoire , qu’ils 


• [4] Droits d(s rois de France au royaume de Sicile» 
Afc'm. Cominçi , Ed. de du Frefnoy- tom. IV , part, 

# t P* I* 

Fetr^tcai. Epifi. ap. Struy'. corp. /> ôaj» 

poffédçrem 
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pofTéderent comme un fief héréditaire (â). 

Jean , roi de France , forcé par les calamités 
multipliées de fon régne , d’avoir recours à 
divers expédiens pour fe procurer l’argent Annéf' 
dontilavoit befoin , confentit à donner une n9S- 
de fes filles en mariage à Jean Galéas Vifcon- 
ti , premier duc de Milan , de qui il avoit reçu 
desfommes confidérables. Valentine Vifcon- 
ti naquit de ce mariage; elle époufa Louis duc 
d’Orléans , fon coufin , & frere unique db 
Charles VI. Dans le contrat de mariage qui 
fut confirmé par le pape , on avoit ftipulé 
qu’au défaut d’héritiers mâles dans la famille 
de Vifconti , le duché de Milan écherroit 
aux defcendans de Valentine & du duc d’Or- 
léans. Philippe-Marie , le dernier prince de 
la malfon ducale de Vifconti , étant mort en 
1447, plufieurs prétendans réclamèrent -la 
fucceflion. Charles, duc d’Orléans , fit valoir 
le droitquelui donnoitle contrat de mariage 
de fa mere Valentine Vifconti. Alphonfe, roi 
de Naples , produifit de fon côté un teftament 
que Philippe-Marie avoit fait en fa faveur. 
L’empereur prétendoit que parl’extinâion de 
defcendans mâles de la famille de Vifconti, 
le fief revenoit au feigneur fuzerain, & devô'^t 
être par conféquent réuniàl’empire.Le peu- 
ple de Milan , animé de cet efprit de liberté 
quirégnoit alors dans tous les États d’Italie , 
déclara qu’il ne vouloit point de maître & 


la) Leibnit, jut'.gtnit Diplom, vol. I 
Tome I, . R 
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établit une forme de gouvernement républi- 
cain. 

Mais , pendant que touscesprincesfe dif- 
putoient le duché de Milan , l'objet de leur 
débat devint la proie d’un homme qui n’avoit 
paru jufqu’alorsc'e\oir infpirer aucune défian* 
cr. Jacques Sforce , de fimple payfan , étott 
devenu parfestalens & fon courage, un des 
|)lus puinans & des plus diftingués deS Coii~ 
Italiens ; ila^'oiteu un fils naturel', 
IFrançois Sforce, qxii fucccda-à fon peredans 
le commandement des aventuriers attachés à 
ion drapeau , & époufa enfuite une fille natu- 
relle du dernier duc de Milan. Ce fut fur ce 
titre frivole que François fonda fes préten- 
tions fur le duché, & il les foutint avec une 
■valeur & une habileté extraordinaires , qui le 
placèrent fur le trôneauqud il afpiroit, 11 gou- 
verna avec tant de fagelTe &de talens , que 
les Milanois oublièrent bientôt le peu defoli- 
ditéde fes droits ; & fes domaines pafferent 
fans oppolîtion à fon fils & enfuite à fon petit- 
fils. Celui-ci ftit aflaffiné par fon grande-onde 
Xudoviç , furnommé le Afore , qui s’empara 
de Milan ^4) , & dont le droit à ce duché fut 
confirmé parlfoyeAiture de l’empereirr Ma- 
ximilien , l'an 1494, 

Louis XI , qui prenoit plaifir à abaifier les 


- (*) R î pal m , hifi. hkàiol. lib. VI , ffT4. Struv. 
eorp> /. 9)0, Dumont , corp, diplom. tom. ijl , p. 2, 
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princes de fon fang, & qui admiroitles talem 
politiques de François Sforce , ne voulut paS' 
permettre au duc d’Orléans de faire aucune 
démarche pourfaire valoir fes droits au duché 
de MUm. Ludovic le More entretint enfuite 
une liaifon fi intime avec Charles VIÏI , pen- ' 
dant la plus grande partie du régné de ce mo- 
narque , que les prétentions de la maifon^ 
d Orléans continuèrent à refter fans adivité^- 
Mais lorfquela couronne de France tomba' 
à Louis XII , duc d’Orléans , il prit le parti de’ 
fiveiller & de foutenir avec vigueur les droits' 
de fa famille. Ludovic Sforce n’étant pas en' 
état de fe mefurer avec un rival fi puiflant ,■ 
fut, dans l’efpace de quelques jours, dépouillé 
de tous fes domaines. Le roi , revêtu de la 
robe ducale , entra à Milan en triomphe j 
bientôt après , Ludovic, trahi par les SuifTes 
qu il tenoit afafolde , fut envoyé prifonnier 
en France , & enfermé dans le château de 
Loches , où il termina fes jours làns être 
plaint ni regretté. 

, une de ces révolutions fingulieres dont 

rhiftoire du Milanès offre tant d’exemples , 
Maximilien Sforce , fils de Ludovic le More , 
fut placé furie trône ducal, & l’occupa pen- 
dant le régné de Louis XII. François I, qui 
fucceda à Louis XII , avoit trop de fierté & 
d’ambition pour renoncer paifiblement à fes 
prétentions fur le duché de Milan ; dès qu’il 
fut fur le trône , il fe difpofa à reprendre le 
Milanes, & les droits qu’il y avoit étcinuett 
effet , non-rfeulement plus naturels , mais en- 
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core plus légitimes que ceux d’aucun de fe$ < 
compétiteurs. ' [ 

11 feroit inutile, d'entrer dans aucun détail 
fur la forme des gouvernemens de Gènes, de ; 
Parme, de Modene & des autres petits Etats 
de ritalie. Leurs noms , à la vérité , fe pré- 
fepterontfouvent dans le cours de rhiftoire 
fuivante;mais ces Etats en eux-mêmes avoient- 
lipeu de pouvoir , que leur deftin ne dépen- 
doit point de leurs propres efforts ; les fré-, 
quentes révolutions qu’ils fubirent furent plu- 
tôt le réfultat des opérations des puiffances- 
qui les attaquèrent ou les défendirent , que 
l’effet d’aucune circonftance propre de leur 
conffitution politique. 

Conftitu- L’Efpagne efl un des royaumes IeS| plus 
tion & confidérables de ceux qui font en-deçà des 
fiemeVt ' comme c’étoit le domaine héréditaire ' 

ri’Efpa- Charles-Quint , & que ce fut la fource de 
gne. fa puiffance & de fa richeffe , une connoif- 
fance exaâe de fa conditution politique eft 
très -importante pour bien faifir la caufe &les 
rapports des événemens de fon régné. 
Conquête Les Vandales & les Goths , qui détrui- 
de l’Efpa- firent la puiffance Romaine en Efpagne , y 

Vandales* forme de gouvernement & y 

" apportèrent des coutumes & des loix abfo- 
lument feroblablesà celles que les autres tri- 
’ bus viftorieufes du Nord avoient introduites 
dans le refie de l’Europe. Pendant quelque 
temps , l’état focial fe perfeélionna parmi les 
nouveaux habitans de l’Éfpagne , en paffant 
parles mêmes degrés Scen fuivant la même 



Introduction. 19^ 
dîreâion que dans les autres pays 'Euro- 
péens ; mais rinvafion des Sarrazins ou des 
Maures, vint arrêter tout-à-coup ces pro- 
grès. Les Goths ne purent pas réfifter à ces 
peuples dont la valeur étoit exaltée par l’en- 
thoufiafme ; les Maures fubj liguèrent l’Ef- 
pagne avec cette impétuofité rapide qui dif- 
tingue toutes les opérations de leurs armes. 
Les conquérans introduifirent dans le pays 
où ils s’établirent , la religion mahométane, 
la langue arabe & les mœurs de l’Orient , 
-ainfi que le goût des arts , le luxe & l’élé- 
gance que les califes avoient commencé â 
cultiver dans leurs Etats. 

Ceux des nobles, parmi les Goths, qui 
refuferentde fe foumettre au joug desMaures, 
allèrent fe réfugier dans les montagnes înac- 
leeffibles des Aûuries , contens d 'avoir confer- 
!V.é dans leurs afyles l’exercice de la religion 
, chrétienne & rautorité de leurs anciennes 
doix. Un grand nombre des plus braves & des 
.plus audacieux de leurs compatriotes s’étant 
-joints à eux , ils formèrent de petits partis 
qui alloient fondre à l’improvifte fur les éta- 
bliffemeins les plus voiûns des Maures ; mais 
.dans ces courtes & fréquentes excurfions,ils 
ne cherchoient qu’à piller & à fe venger, 
fans fonger à conquérir. Cependant leurs for- 
ces s’accrurent par degrés, & leurs vues s’é- 
tendirent; ils établirent parmi eux un gou- 
vernement régulier , & commencèrent à for- 
mer le projet de reculer les bornes de leur 

R3 . I 
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-territoire.Ils continuèrent leurs attaques avec 
une ardeur toujours croiffante & animée par 
le zele de leur religion , par la foif de la 
vengeance & par l’efpoir de délivrer leur 
pays du joug de l’oppreffiort ; leurs opéra- 
tions furent conduites avec le courage na- 
turel à des hommes qui n’avoient d’autre 
occupation que laguerre,& qui étoient étran- 
gers à tous les arts qui artolliffent ou cor- 
rompent les âmes. Les Maures, au contraire, 
perdirent par degrés plufîeurs des avantages 
auxquels ils avoient dù leurs plvjs grands 
fuccès ; ils s’étoient rendus entièrement in- 
dépendans des califes (a) ; ils négligèrent 
d’entretenir une correfpondance fuivie avec 
leurs compatriotes d’Afrique; leur empire en 
Efpagneétoit divifé en plufieurs petits royau- 
mes ; enfin , les arts qu’ils cultivoienr & le 
luxe qui en étoit le fruit, avoient relâché en 
partie la force de leurs infUtutions œilitarrés, 
,& avoient diminué parmi eut la vigueur de 
l’efprit guerrier. Les Maures étoient toujours 
cependant un peuple brave & avoient en- 
ivre de grandes reflburces. Suivant le ftyle 
pompeux deshiflorieos Efpagnols, il s’écoula 
finit fiecles d’une guerre non interrompue , 
il fe donna trois mille fept cent batailles ; 

Année avant que le dernier des royaumes Maures 
fût fournis aux armes chrétiennes. 


Jof. fim. Affemani, hijl, ltal< fcriptortt. rol» 
III , p. IJ 5. 
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Les conquêtes des Chrétiens fur les Ma- 
'hométans s’étant faites.en difFérens temps & J^yaumes 
fous difFérens chefs , chacun de ceux-ci for- d’Efpa- 
. ma un état indépendant du territoire qu’il gne. 
avoit enlevé à l’ennemi commun. L’Elfpagne 
fut divifée en autant de royaumes diftinâs 
qu’elle contenoit de provinces ; & chaque 
ville confidérable eut fon fouverain qui y 
établit fon trône & y déploya tout l’appa- 
reil de la royauté. Il arriva cependant au 

• bout d’un certain nombre d’années, que par 
-les révolutions ordinaires des mariages, des 
- fucceflions & des conquêtes , toutes ces pe- 

. tites principautés fe trouvèrent annexées aux- 
royaumes plus puilFans de Caftille & d’A- 
ragon; enfin, l’heureux mariage de Ferdi- 
. nand , roi d’Aragon, avec Ifabelle , que l’a- 
> mour de fes fujets avoit élevée au trône de i^Si. 

• Cafiille , réunit dans la même famille toutes 

les couronnes d’Efpagne. Les loi* 

Ce fut à cette époque que la confiitii.fon &iesccu- 
politique de l’Efpagne commença à prendre tûmes 
une forme confiante & régulière; on 
dès-lors faifirle génie de fon gouvernement 
& marquer avec certitude les progrès de fes ETpagnc . 
loix & de fes mœurs. Malgré la révolution 
extraordinaire qui s’étoit faite en Efpagne,& ,^5 
'la defiinée fingulierequi la tint (1 long-temps lutions. 
afiujettie au joug desMahométans , les ufa- 
ges introduits par les Vandales & les Goths ^ 
y avoient jetté de fi profondes racines , & 
s’étoientfi parfaitement unis avec la forme 
& refprit du gouvernement , que dans tou- 
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tes les provinces reprifes par les Chrétiens 
fur les Maures , on obferve que l’état des 
individus & la conftitutipn politique étoient 
à peu près les mêmes que chez les autres 
' nations de l’Europe. Les terres y étoient pof- 
'fédées aux mêmes conditions ; la juftice y 
'étoir admiriiftrée avec les mêmes formalités ; 
'la noblefle s’y arrogeoit les mêmes privile- 
■ ges , & les Cartes ou les Etats généraux du 
'royaume y exerçoient la même autorité. 
'Plufieurs circonftances contribuèrent à main- 
' tenir ainfi en Efpagne les inftitutions féoda- 
les, malgré la conquête des Maures qui fem- 
’ bloit les avoir détruites. Ceux desEfpagnols 
'qui étoient échappés au joug des Mahomé- 
tans , reflerent attachés à leurs anciennes 
coutumes , moins encore par goût pour ces 
coutumes mêmes , que par antipathie pour 
• les Maures , donrles principes fur le gou- 
vernement & la propriété des biens étoient 
direftement oppofés aux loix des fiefs. Les 
anciennes infiitutions ne furent pas même 
entièrement abolies parmi ceux des Chrétiens 
qui fe fournirent aux vainqueurs & confen- 
tirent à devenir leurs fujets ; on leur permit 
de conferver leur religion , leurs loix fur la 
propriété , leurs formes dans l’admini^ra- 
tion de la juftice , & leur maniéré de lever 
les impôts. Les Seftateurs de Mahomet font 
•les feuls enthoufiaftes qui aient uni l’efprit 
de tolérance avec le zele du profélytifme , 
'& qui , en prenant les armes pour étendre 
& propager la doftrine de leur prophète , 
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’ aient permis en même temps à ceux qui ne 
' vouloient pasla recevoir, de refter attachés à 
leurs opinions & aux pratiques de leur cuire. 

Si les mœurs & les loix anciennes ont ré- 
fifté en Efpagneaux fecoufles violentes d’une 
conquête , & ont continué de rubfifler mal- 
gré rétabliffement d’une nouvelle religion & 
d’une forme nouvelle de gouvernement, on 
le doit à ce caraftere fingulier du Mahomé- 
tifme , & au defir qu’avoient les Maures de 
faire aimer leur domination aux vaincus. On 
voit clairement par toutes ces circonftances 
qu’il dut être fort aifé aux Chrétiens de ré- 
tablir les mœurs & les loix fur leurs anciens 
fondemens , dans toutes les provinces d’Ef- 
pagne qu’ils délivrèrent fucceflîvement du 
joug des Maures. Le plus grand nombre des 
Efpagnols avoir confervé tant d’attache- 
ment aux coutumes de leurs ancêtres, & 
tant de refpeél pour leurs loix , que le peu- 
ple déliroit ardemment de voir les unes & 
les autres rétablies dans toute leur force, & 
de fe foumettre à leur autorité. ' 

Quoique le gouvernement féodal avec 
toutes les inftitutions qui le caraélérifent,fe ce dans 
fût confervé prefque entier dans laCaftille & leur conf- 
dans l’Aragon , ainfi que dans les royaumes 
qui en dépendoient , on peut oblerver ce- loix. 
pendant dans la conHitution politique de 
ces difFérens Etats , des particularités qui les 
'diftinguent. La prérogative royale étoit ex- 
trêmement limitée dans tous les royaumes 
féodaux ; mais en Efpagne elle étoit refTerrée y étoit 
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plus bor- dans des bornes il étroites , que le fouverain 
priril^ges ^ ^ pofTédoit , pour ainfi dire , qu’un fantô> 
du peuple me de pouvoir. Les privilèges de la no- 
plus éten- bleffe y étoient en conféquence très-vaftes , 
*’“*• & s’étendoient prefque jurqu’à l’indépendan- 

ce la plus abfolue. Les villes jouiflbient d’im- 
munités trèS'Confidérabies ; elles avoient une 
grande influence dans les aflemblées généra- 
les de la nation ^ & elles s’occupoient à 
étendre encore plus loin leur pouvoir. Dans 
un état de fociété , où la machine poli- 
tique étoit fl mal combinée , & où les 
différentes parties de la légiflation fe trou- 
voient balancées avec fi peu de propor- 
tion , les royaumes d’Efpagnenepouvoient 
manquer d’être expofés à des fecouffes in- 
térieures , plus violentes & plus dange- 
reufes que ne le font les mouvemens de 
trouble & d’anarchie ordinaires dans les gou- 
vernemens fé,odaux. Toute l’hiffoire d’Efpa- 
gne confirme la vérité de cette obfervation. 
Lorfquel’efprit féditiéuXj produit & échauffé 
par le caraâere même du gouvernement , 
n’étoit pas contenu & réprimé par la crainte 
immédiate des armes des Maures, ce peuple 
étoit toujours prêt àfe foulever comreTad- 
miniftration defes ro& , & à outrager leur 
perfonne 6r leur dignité. Ces foulévemens 
font plus fréquens dans les annalesd’Efpagne 
que dans celles d’aucun autre pays ; mais en 
même temps , on vit quelquefois au milieu 
decesdéfordresy éclater des fentimens plus 
juffes fur les droits du peuple, ou des notions 
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plus élevées des privilèges de la noblefle , 
qu’on n’en auroit trouvé chez les autres na- 
tions. 

Dans la principauté de Catalogne, qui étoit 
annexée au royaume d’Âragon , les peuples 
fe croyant opprimés par le prince Jean II , 
prirent les armes contre lui pour Ce faire jufti- 
ce , révoquèrent par unaâe folemnel le fer- 
ment d’obéiflance qu’ils avoient fait à ce 
prince , le déclarant lui & Tes defcendans , 
indignes de monter fur le trône (a) , & 
voulurent établir en Catalogne une forme 
de gouvernement républicain , afin de s’afTu- 
rer à perpétuité la jouiiTance de la liberté à 
laquelle ils afpiroient (i>). 

Environ vers le même temps, rodieufe& 
foible adminiftration de Henri IV roi de Caf- 
' ûlle, ayant foulevé tous les nobles du royau- 
me, ilsfe liguèrent contre lui & s’arrogèrent, 
comme un privilège inhérent à leur ordre, le 
droit de juger leur fouverain. AHn de rendre 
l’exercice de ce pouvoir aulH public & aufïï 
folemnel que leur prétention étoit hardie , ils 
invitèrent tous ceux de leur parti à s’alTem- 
bler à Avila } on éleva un vafte théâtre dans 
une plaine hors des murs de la ville , & l’on 
y plaça une figure repréfentant Henri IV aflis 


(d) Zutita , Annal, de Arag. tom, IV i t > } j 1 1 ; , 
&c. 

( h) Ferreras , hiji. d'Efpagnt , tom. VH , p. 92, 
p,i d’Orléans, livolut. £ Efp. tom. 111 , p. 15$ L. 
Marinœus fîculus , de rébus Hifpan- apud Schotti 
fcript, tii/paa. 4a}» 
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fur fon trône , revêtu des habits royaux ^ 
une couronne fur fa tête , un fceptre à la 
main & l’épée de juftice à fon côté. L’accu- 
fation contre le roi fut lue à haute voix , & 
la fentence qui ledépofoit fut prononcée de- 
vant une nombreufe afTemblée. Lorsqu’on 
eut lu le premier chef d’accufation , l’arche- 
vêque de Tolede s’avança & ôta la couron- 
ne de deffus la tête delà figure;après lalefture 
du fécond chef, le comte de plaifance dé- 
tacha l’épée de juftice ; après la lefture du 
troifieme , le comte de Bénévent arracha le 
fceptre , & après le dernier article , Dom 
Diégo Lopèsde Stuniga jctta la figure du 
haut du trône à terre. Au mêmeinftant, Dom 
Alphonfe , frere de Henri', fut proclamé roi 
de Caftille&dcLéon (<i). 

Les chefs des faftions les plus audacieux 
n’auroient jamais ofé en venir à de fembla- 
bles extrémités , & leur donner tant de pu- 
blicité & de folemnité , s’ils n’avoient été 
encouragés parles idées que le peuple même 
s’étoit formées de la dignité royale , & fi 
, lesloix & la nature du gouvernement delà 

Caftille & de l’Aragon , n’avoient pas pré- 
paré les efprits à approuver des démarches 
fi extraordinaires , ou du moins à y con- 
fentir. • - 

Confli. Dans l’Aragon , la forma du gouverne- 
tution & ment étoit monarchique ; mais l’efprit & 


. \ 
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les principes de cette conftitution étoient gouverne- 
purement républicains. Les rois, qui avoient,™®"^' 
été long temps éleftifs , n’avoient confervé_ 
que l'ombre du pouvoir ; c’étoit aux Cônes ,, 
ou aux Etats généraux du royaume, qu’appar- 
tenoit l’exercice réel de la fouveraineté. Cet- 
te alTemblée fuprême étoit compofée de qua- 
tre ou clalTes diflFérentes: i® La no- 
blelTe du premier rang ; 2° l’ordre équeftre 
ou la nobleffe du fécond rang ; 3° les re- 
préfentans des villes & des bourgs , qui , 

Iliivant les hifloriens d’Aragon ,avoient droit 
' d'alTider aux Etats généraux depuis l’établif- 
fement même de la conftitution ; 4° l’or- 
dre eccléfiaftique , compofé des dignitaires 
de l’églife & des cgpréfentans du clergé in- 
férieur. (a) Aucune loi ne pouvoir paffer 
dans cette affemblée fans le confentement 
de chacun des membres qui avoient droit ^ 
de fuffrage, {b) On ne pouvoir , fans la per- 
miflîon des Etats , ni impofer des taxes , ni 
déclarer la guerre, ni faire la paix , ni frap- 
per de la mpnnoie , ni faire aucun change- 
ment dans la monnoie courante, (c) Ils 
avoient droit de revoir les procédures & 
les jugethens de tous les tribunaux inférieurs , 
de yeiller fur tous les, départemens de l’ad- 


f. • . 

Forma de celebrar Cortès en Aragon, per Geron. 
Martel. 

Cè] (VlaTtel. ibid. p. ' 

[c] Hieron. Blatïc» , comment, rer. Aragon, ap, 
Sihott. fcript,Hi/pdn, vol, Ul, p, 7 io. 


Digitized by GoogI 



Office 8c 
jurifdic- 
tion du 
JuJHia, 
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minlftration « & de réformer tous les abus. 
Ceux qui fe croyoient léfés ou opprimés , 
s'adrelToientaux Etats pour demander juftice;' 
mais ce n*étoit point avec le ton de fup- 
plians ; c’étoit en réclamant les droits na> 
turels de tout homme libre , & en requé- 
rant les gardiens de la liberté publique de 
décider fur les objets qu’ils metroient fous 
leurs yeux, (a) , Or pendant plufieurs fie- 
cles , cette alTemblée des Etats fe tenoit tous 
les ans; mais on fit vers le commencement 
du quatorzième flecle un réglement , par 
lequel il fut arrêté que les Etats ne s’affem-, 
bleroient plus que de deux en deux ans. 
Lorfque l’alTemblée étoit ouverte , le roi 
n’avoit plus le droit de la proroger ni de 
la dilToudre , à moins qu’elle n’y confentit, 
& la felHon duroit quarantejours (^). 

Non contens d’avoir élevé de fi fortes 
barrières contre les entreprifes de la puif- 
fance royale , les Aragonois ne voulurent 
pas même fe repofer du foin de maintenir 
leurs libertés , fur la vigilance & l’autorité 
d’une alTemblée femblable aux dietes , aux 
Etats généraux & aux parlemens , en qui 
les autres nations foumifes au gouvernement 
féodal , mettoient toute leur confiance. Ces 
peuples eurent recours à un établifiement 
qui leur fut particulier; ils élurent un juge 


■ C<»] Mattel , /orma de eeleirar. p- a. ' 
Hiecon Ûasca > eommni» 763* 
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fuprime qu’ils nommèrent Ce ma- 

giftrat , dont l’office avoît quelque reflem- 
Elance avec celui des Ephores dans l’an- 
cienne Sparte , faiibit les fondions de pro- 
tedeurdu péuple , & de forveillant du prin* 
ce. Sa perfonne étoit facrée , fon pouvoir 
& fa jurifdidion étoient prefque fans bor- 
nes. Il étoit l’interprete fuprême des loix. 
Non-feulement les juges inférieurs , mais 
' encore les rois eux-mêmes étoient obligés 
de le consulter dans tous les cas douteux , 
& de fe conformer à fa dédfion avec une 
déférence implicite, {a) On en appclloit à 
lui des fentences mêmes des juges royaifx , 
comme de celles des juges que les barons 
nommoient dans leurs domaines refpedifs. 
Il pouvoir même , fans qull y eût d’appel 
interjetté , évoquer toutes les affaires , dé- 
fendre au juge ordinaire d’en pourfuivre 
Finftruftion ; en prendre fur le champ con- 
noHTance , & faire transférer un accufê dans 
h manifejlatîon ou prifon d’Etat , où per- 
fonne ne pouvoir être admis que par fa 
permiffion. Il ne jouiffoit pas d’ua pou- 
voir moins abfolu & moins efficace pour 
réformer Fadminiftration du gouvernement , 
que pour régler le cours de la juftice. Sa 
prérogative lui donnoit l’infpeftion fur la 


■fd] Blancaa conrerré deux réponfes A'ünjufii[à i. 
Jacques II , qui régaoic vers laün^du tteiaietneüecle. 
£laac«,7^8. * - - 
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conduite même du roi. Le Jujli^a avoit 
droit d’examiner toutes les proclamations 
& les ordonnances du prince , de déclarer 
fl elles étoient conformes aux loix , & fi 
elles dévoient être mffes à exécution. Il 
pouvoir , de fa propre autorité , exclure 
le minières du roi , de la conduite des 
affaires , & les obliger à rendre compte de 
leur adminifiration. Pour lui , il n’avoit à 
rendre compte qu’aux Etats de la manié- 
ré dont il s’acquittoit des fonâions de 
fa charge ; fondions les plus importantes 
qu’on ait pu jamais confier à un fujet. (<z) 

limites 

étroites fimple énumération des privilèges ré- 

de la puif- fervés aux Etats d’Aragon &des droits dont 
fance ro* jouiffoit le Jujli^a , fait voir clairement qu’il 
^ *' ne pouvoit refter entre lesmainsdu roi qu’une 
portion de-pouvoir très-bornée. Il fembloit 
que la nation fe fût appliquée avec foin à faire 
connoître &fentir à fes monarques l’état d’im- 
puiffance auquel elle les avoit réduits. Dans le 
ferment d’obéiffance qu’on prêtoit au prince, 
a£le qui devoir naturellement être accompa- 
gné de protefiations de foumifiion & de ref-, 
peû ,les Aragonoisavoient inventé une for- 
mule de ferment propre à rappeller au roi la 
dépendance où il étoit de fes fujets. LeJuJli^a 
lui difoitaunom de fes fiers barons : n Nous , 
» qui valons chacun autant que vous , & qui 


D] Hier. Elaocs > commint, pag. 747 , 7/j. 
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» tous enfemble fommes plus puiflans que 
.» vous , nous promettons d’obéir à votre 
V gouvernement fl: vous. maintenez nos droits 
.»& nos privilèges , & fmoo , non. » En ve^- 
,tu de ce ferment. , les nobles établirent coq- 
me un principe fondamental de la conditu- 
, tion , que fi le roi violoit leurs droits & leurs 
privilèges , la nation pouvoit légitimement le 
^défayouer pour fon .fouyerain & en élire un 
, autreàfaplace(tf).Les Aragonois montrèrent 
- pour cette finguliere forme de gouvernement 
un attachement exceffif & un refpeéf qui 
approchoit d’une vénération fuperftitieufe. 

. ()ÙCX1.) Dans le préambule d’une de leurs 
. loixjils déclarèrent que telle étoitla ftérilité 
^ de leur, pays, & la pauvreté des habitans, que 
s’ils n’étoient dédommagés par les droits & 

> la liberté qui les diftinguent des autres na- 
. tions,, le peuple^ abandonneroit le royaume 
, pour aller chercher un établiffementdans quel» 
que région plus heureufe & plus fertile (l>), 

. ' La Caftille n’avoit dans la forme de fon Conflf. 
• ig°Aivernementaucunefingularitéquilediftin- tutîon 8c 
î gpât d’une maniéré remarquable des autres gojver- 
I royaumes Européens.Leroicxerçoitlapuif- 
J 'fance exécutrice, nwisavec une prérogative 
. extrêmement limitée. L’autorité légiflative 
. réfidoit dans les Cortès , qui étoient compo- 
_:fés de la nobleffe , des ecçléfiaûiques en digni? 
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té & des repréfentans des villes. L’aflemblée 
"des Cortès y étoit‘ très-ancienne , & fon oii- 
'pne remontoir jufqu’à "celle de là conftitütion 
'Blême. Les membres des trois ' dîfFérens of- I 
'dres , qui avoient droit de fuffràge, s’affem- 
'bloient en un endroit , délibéroient en corps 
colleftif , & leurs décifions étoient formées 
‘ par les avis du plus grand'nombre. Le droit 
^de lever des impôts, de faire des loix , & de 
réformer les abus appartenoit à cette affem- 
-blée;&afin de s'aflurer du confentemeht 
royal pour donner force deloiaux ftatuts& 
Véglemens qu’on jugeoitnécelTairesouutUès , 
au royaume , les Cortès avoient coutume de 
fie délibérer fur les fubHdes demandés par le 
prince , qu’après avoir déterminé toutes les j 
'affaires qui intéreflbienf le bien public. j 

Il paroît que les repréfentans des villes ont 
* eu place de très-bonne heure dansles Etats de 

■ Caftille, & qu’ils ont acquis promptement un 
degré d’autorité & de crédit très-extraordi- 
naire dans un temps où la puifFance & le fafte 

■ de la noblelTe avoient éclipfé ou aflervi tou- 
* tes les autres claffes de citoyens. Le nombre 

■ des députés des villes étoitfi confidérable , en 
proportion de celui des autres ordres , qu’ils 
ne pouvoientmanquer d’avoir beaucoup d’m- 
fluence dans les Etats. (XXXU) On peut jü-, 
ger par le faitfuivant du degré de confldéra- 
tion dont ils jouiffoient dans l’Etat. Ala mort 

Année de Jean I , on nomma un confeil de régenc» 

^*9®» pojif gouverner leroyautnepeadsnt laimino- 

ritédeibnâls. Ce confeil étoitcompofé^d’ufl 

1 . • < ’j • 
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nombre égal de nobles & de députés choitis 
parles villes; & ceux-ci avoient le mémt) 
rang , étoient revêtus des mêmes pouvoirs 
que les prélats à les grands du premier or- 
dre («). Mais quoique les membres des com- 
munautés fe fuiTent élevés, en Camille, fort 
au-delTus de Tétât où ils fe trouvoient placél 
dans les autres royaumes de TEurope ; qu’ili 
eulTent même acquis tantd’influence politique 
que Torgueil & la jaloufie de Tariftocratie féo- 
dale n’a voient pu les empêcher d’avoir part au 
gouvernement ; cependant les nobles conti- 
nuèrent , malgré les progrès des communes , 
de faire voir avec beaucoup de hauteur les 
privilèges de leur ordre, contre la prérogativd 
de la couronne. Il n’y a jamais eu en Europe 
un corps de noblefTe qui fe foit didingué 
davantage par Tefpri t d’indépendance-, la fier- 
té dé la conduite, &la hardieffe des préten- 
tions, que les nobles de Caftille. L’hiftoire dé 
éette monarchie ofire les exemples les plus 
multipliés & les plus frappans de leur vigilan- 
ce à obferver toutesles démarches de leur rOf, 
& de la vigueur avec laquelle ils s’oppofoient 
à fes entreprifes , lorfqu’elles tendoient à etri- 
piéter fur leur jurifdi£Hon,àbleffer leurdigdité 
bu à reftreindre leur pou voir. Même dans leut 
commerce parriculier aVeé leurs fouVeraîns , 
ils avoient une fi haute opinion de leür rang , 
quéléà nobîesdelapremiereclàflîe tegardoient 



' la] Marîana, hijié li\, XVtll , ' ‘ '' 
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comme un de leurs privilèges de fe couvrir en 
préfence du roi, & s’approchoient de lui plu- 
tôt comme fes égaux que comme Tes fujets. 

La cÔnftitution politique des Etats infé- 
rieurs qui dépendoient des couronnes de 
Caftille & d’Âragon , étoit à-peu-près la 
même que celle du royaume auquel chacun 
d’eux étoit annexé. Dans tous , les nobles 
étoient très-refpeftés & très-indépendans , 
& les villes jouiflbient d’un grand pouvoir 
& de beaucoup d’immunités. 

Si l’on obferve attentivement la fituation 
finguliere de l’Efpagne , & fi l’on fe rappelle 
les divers événemens qui s’y font fuccédés , 
depuis l’invafion des Maures jufqu’à la réu- 
nion des diiférens royaumes fous Ferdinand 
&Ifabelle, on découvrira aifément les prin- 
cipes & les caufes de toutes les particularités 
.que j’ai fait remarquer dans la forme de fon 
gouvernement. 

Ce ne fut qu’avec peine & par degrés que 
les Efpagnols parvinrent à délivrer leurs pro- 
vinces conquifes du joug des Mahométans ; 
les nobles , en fuivant dans ces guerres l’é- 
tendard d’un chef diftingué , ne combattoient ♦ 
pas pourluifeul ; ils vouloient partager les 
fruits de la viéioire. Ils exigèrent donc une 
portion des terres qu’ils avoient arrachées 
des mains de l’ennemi parleur valeur^& leurs 
fecvices,* & leur pouvoir augmenta àmefu- 
re que les domaines du prince s'étendirent. ' 

Dans ces guerres continuelles avec les 
Maures , les rois d’Efpagne , obligés d’a- 
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voir recours aux fervices de leurs nobles , 
remirent la nécelTité de fe les attacher par 
des concevions fucceVlves d’honneurs & dé 
privilèges nouveaux. Dès qu’un prince pou- 
voir établir ion domaine dans une province 
conquife , il diilribuoit parmi Tes barons la 
plus grande partie des terres , en y joi- 
gnant une jurifdiâion & des immunités qui 
leur donnoient prefque une puilTance ab- 
Tolue. 

Les Etats qui Te formoient ainfi dans les 
différentes parties de l'Efpagne , étoient en 
même temps peu confidérables. Le fouve- 
rain d’un de ces petits royaumes n’étoit 
guère diilingué au-deifus de fes nobles ; & 
ceux-ci , fe trouvant prefque fes égaux , 
agiifoient comme tels ; le prince ne pouvoit 
donc ni exiger beaucoup de foumiflîon ni 
.exercer un grand pouvoir ,& la nobleife qui 
voyoit fi peu de difiance du trône à elle , 
ne pouvoit traiter fes roisavec ce refpeéi que 
les grands monarques de l’Europe in fpiroient 
à leurs fujets. (- XXXIII. ) 

Ces circonftances réunies contribuèrent à 
^élever la noblefle & à abailfer Fautorité 
.royale ; d’autres concoururent à donner aux 
villes d’Efpagne de la confidération & de la 
puiiTance. 

, Comme’, pendant les guerres avec les Mau- 
res, le pays ouvert étoit fans ceife expofé aux 
incurfions d’un ennemi avec qui on ne pou- 
vpit faire ni une paix ni une treve aifez du«« 
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râble pour jouir d’une fôreté permanente, les 
perfonnes de tous les rangs étoient forcées , 
par l’intérêt de leur propre confervation , 
de fixer leur féjonr dans des places de dé- 
fenfe. Les châteaux des barons qui, dans les 
autres pays , offroient un afyle commode 
contre les infultes des brigands ou contre 
les violences des foulévemens intérieurs , 
n’étoient pas en état de réfiff er aux attaques 
régulières & fuivies des troupes difciplinées. 

Le peuple ne pouvoir doncfe retirer avec une 
apparence de fureté , que dans des villes où 
un grand nombre d’hommes fe réuniflbient 
pour la défenfe commune. Ceft à cette cau- 
fe qu’il faut attribuer l’accroiffement rapide 
des villes d’Efpagne que les Chrétiens re- 
conquirent. Tous les Efpagnols qui fe déro- 
boient au joug des vainqueurs , alloient y 
chercher afylé, & c’étOitdans leur enceinte 
<que fe réfugioient les fan.illes de ceux qui 
prenoient les armes pour aller faire là guerre 
aux Maures. 

Chacune de ces villes fut , pendant un 
cfpace de temps plus ou moins grand , la 
capitale" d’un petit Etat , & profita de tous 
les avantages qui favorifent la population 
dans tous les lieux où fè trouve le fiege dü 
gouvernement. • • ^ 

L’Efpagne avoit , âu commencement du 
quinzième flecle , un très-grand nombre de 
-villes, beaucoup plus peuplées que celles 
X du refte de l’Europe , excepté de ritalie& 
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<l6s Pays-Bas. Les Maures avoient établi des 
manuéiélures dans ces villes , lorfqu’elIeS 
étoient fous leur domination. Les Chrétiens, 

* en fe mêlant avec ces peuples , avoient ap- 
pris leurs arts , & ils continuèrent à les 
cultiver.il paroît que plusieurs villes faifoient 
alors un commerce déjà confidérable ; 6c 
refprit de commerce concourut à y entre- 
tenir un grand nombre des habitans , com- 
me le fentiment du danger commun les avoit 
engagés à s’y réunir. 

Les villes d’Efpagne étant très-peuplées , 
il s’y trouvoit beaucoup d’habitans d’un 
rang Tupérieur à ceux qui réfidoient dans 
les villes des autres royaumes d’Europe. La 
niême caufe qui avoit contribué à augmen- 
ter leur population , y attiroit des hommes 
de tous les états , qui s’y rendoient en foule , 
Ou pour y chercher un afyle , ou dans l’ef- 
pérance d’y arrêter Tennemi avec plus d’a- 
vantage que dans toute autre pofition. 

On verra par difFérens incidens que )e 
Rapporterai dans le cours de cette hiÂoire , 
que les repréfentans des villes aux Etats gé-‘‘ 
néraux & ceux qui exerçoient les emplois 
d’honneur & de confiance dans le gouver- 
nement delà communauté, étoient fouvent 
d’un rang difiingué qui honoroit tout à la. 
fois leurs confiituans & les fonétions dont 
ils étoient chargés. 

Comme il étoit impoflible de foutenir 
une guerre' continuelle contre les Maures 
àvetilà feule "force diilitaire que les barons 
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étoient obligés de mettre en campa^e;; 
fuivant les loix ,du fervice féodal , on fentit 
bientôt la néceflité de.foudoyer conflam> 
ment un corps de troupes , & fur-tout de 
la cavalerie légère. Un des privilèges des 
nobles exemptoit leurs, terres du fardeau des 
taxes. Les villes étoient feules chargées de 
l'entretien des troupes nécelTaires pour la 
fûreté publique ; |es rois , qqi fe trouvoient 
fouvent obligés de s'adrelTer à. elles pour 
avoir des fubficles , cherchèrent à fe les at« 


tacher par des, xonceffions qui étendoienr 
leurs immunités & qui augmentoient leurs 
richeffes ôt leur puiflance. 

, .Lorfqu’on obfervera que le concours de 
ces circonftances. particulières à l’Efpagne , 
fortifioit encore l’effet des caufes générales, 
qui contribuèrent à l’agrandiff^entdesvilles 
dans les autres, pays de l’Europe , on,re- 
.cpnnoitra aifément le principe des privilèges 
multipliés & importans qu’elles acquirent 
par-tout , & de la confidération finguliere à 
laquelle elles parvinrent dans tous les ro> 
Moyens ’yaumes d’Efpagne (XXXlV,)i/ , . 

Cesprivileges exceflifsde la, nobleffe & 
rens prin- cette puiffance extraordinaire des vUles ref- 
ces pour ferroient de tous côtés la prérogatiye des 

^ la retenoient dans des Itp 
»oir très-étroites. indignés des entraves 

ticuliére- qu’on mettoit à leur pouvoir. , plufieurs.de 
ment par ces princes s’occupèrent , en différentes oc- 
&. , a'etendre leurfautoçite ^ a diov^ 

^ le. .nuer celle dç^ leurs fujets.^v mais, fçii; 

• ^ "manquaifent 
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Bianquaflent de forces ou de talens pour 
venir à bout de cette entreprife , leurs ef- 
forts pendant long-temps n’eurent pas beau- 
coup de fuccès. Lorfque Ferdinand & Ifa- 
belle fe virent maîtres de tous les royaumes 
d’Efpagne réunis fous leur domination , & 
qu’ils n’eurant plus à craindre ni les dangers 
ni les obftacles des guerres domeftiques , 
ils furent en état de reprendre & de pour^ 
fuivre avec avantage les projets que leurs 
prédécelTeurs avoient vainementformés pour 
donnera l’autorité royale plus de vigueur & 
d’étendue. Ferdinand joignoit à unefagacité 
profonde dans la combinaifon de fes plans , 
beaucoup d’aéUvité & de reflburces'dans la 
conduite , beaucoup de confiance & de 
fermeté dans l’exécution ; il eut befoin de 
toutes ces qualités pour réulfir dans fes 
.vues. 

Comme la puilTance & les prétentions Diffère ns 
excelîiv^es de la nobleflie étoient ce qui af- moyens 
feéloitle plus vivement les rois d’Efpagne , 'mployès 
& ce qu’ils fupportoient avec le plus d’im- Suer le 
patience , le grand objet de Ferdinand fut de pouvoir 
les réduire dans de juftes bornes. Sous dif- J!* 
férens prétextes, quelquefois parla violence," " * ‘ 

plus fouvent encore en vertu de fentences 
portées par les tribunaux de juflice , il dé- 
pouilla les barons d’une partie des terres 
qu’ils avoient obtenues de la générofité ip- 
conftdérée des anciens monarques , & fur- 
tout de la foibleffe & de la prodigalité de 
Henri IV fon p'rédéceffeur. - ' 

Tome 1. T ' 
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Il n’abandonna pas entièrement la con^ 
duite des affaires aux nobles du plus haut 
rang , qui , jufqu’alors accoutumés à remplir 
les premiers départemens de l’adminiflration , 
& à être employés comme les feuls con- 
feiilers & minières de la couronne , avoienc 
enfin regardé cette difUnâion comme un 
privilège inhérent à leur ordre. U traita & 
conclut, fouvent fans leur participation , des 
affaires de la plus grande importance, Ordon- 
na plufleurs emploisd’autorité & de confiance 
à des hommes nouveaux , dévoués à fes 
intérêts (a). Il introduifit dans fa cour un 
appareil d’étiquete & de dignité inconnu en 
Efpagne, tant qu’elle fut divifée en plufieurs 
petits royaumes, mais qui accoutuma les no- 
bles à approcher du trône avec plus de céré- 
monie , &infpira au peuple plus de refpeâ& 
de déférence pour fes fouverains. 

H^union Ferdinand réunit à la couronne les dignités 
de lagran- jç grand-maître des trois ordres militaires de 
fe'des'or- Saint-Jacques , de Calatrava & d’Alcantara; 
dres mi- & par-là , il augmenta confîdérablement les 
litaires à revenus & la puilfance des rois d’Efpagne.Ces 
^^couron-. ^ inftitués à l’imitation de ceux des 

Templiers & de Saint- Jean de Jérufalem , 
avoientpour objet de faire une guerre perpé- 
tuelle aux Mahomérans , & de protéger les 
pèlerins qui alloient vifiter Compoüeile ou 
d’autres lieux faints en Efpagne. Le zele & la 


(«) Zutlta , Anales de Aragon, tom. Vî > P- 
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/uperftltion des temps où ces étabUffemens 
furent fondés , engageront des perfonnes de 
tous les rangs à faire des dons à ces pieux 
guerriers , qui fe trouvèrent bientôt proprié- 
taires d’une grande partie des terres & des ri- 
chelTes de la nation. La grande-maîtrife de 
chacun de ces ordres devint en conféquence 
une des places les plus importantes pour le 
crédit & les richeffes , auxquelles pût préten- 
die un noble d’Efpagne. Les chevaliers difpo- 
foient librement de ces dignités, qui élevoient 
ceuxqui en étoientrevêtus,prefqueau niveau 
de leur fouverain (XXXV.) Ferdinand , qui 
regardoit les nobles comme un corps déjà 
trop formidable , fentit combien le gouverne- 
ment de ces riches confréries leur donnoit en- 
core decrédit &l d’influence ; il s’occupa des 
moyens de dépouiller la nobleffe de cette dif- 
tinàion pour en enrichir la couronne ; & il 
prit pour remplir cet objet , des mefures habi- 
lement concertées, qu’il conduiflt avec beau- Années 
coup de vigueur (æ). Il vint à bout , à force ^^76 8t 
d’intrigues , de promelTes & de menaces 
d’engager les chevaliers des trois ordres à 
mettre à leur tête Ifabelle & lui.Innocen tVIII 
& Alexandre VI revêtirent cette éleétion de 
la fanûiori de l’autorité papale (^) ; & les fuc- 


ia) Mariina, hijl. lih: XXX, e.V, 

ib) Zurita , Anal. tom. V. p. ii. Ælii Anton. Ne» 
briflfenfis, rtrum à Ferdin. & Ifab. geftarum De tades 
Jt , ap. Schort. ftript. Hifpan. l, S6o. 
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ceffeurs de ces pontifes rendirent perpétuellè 
la réunion de la dignité de grand-maître à 
l’autorité royale. 

Tandis qu’en diminuant ainfî le pouvoir 
& l’influence delanobleffe , Ferdinand don- 
noit à fa couronne un nouveau degré d’é- 
clat & de puiflTance , il prenoit des mefu- 
res non moins efficaces pour arriver par 
d’autresvoies au même but. La iurifdiéfion 
fouveraine que les barons exerçoient dans 
leurs domaines , étoit la diftinâion qui flat- 
toit le plus leur orgueil. Ils attachoient tant 
d’importance à ce privilège , qu’ils l’auroient 
défendu les armes à la main , fi l’on eût 
tenté de les en dépouiller à force ouverte; 
mais c’étoit une démarche qu’un prince auflî 
prudent & aufli circonfpeft que Ferdinand , 
n’avoit garde de hafarder. Il chercha les 
moyens de miner fourdement ce qu’il ne 
pouvoir emporter par la force ; l’état où 
fe trouvoient les royaumes , & le caraéie- 
re de fa nation lui en fournirent uneoccafion 
dont il profita habilement. Les ravages con- 
tinuels des Maures , le défaut de difcipli- 
ne parmi les troupes qu’on oppofoit à ces 
peuples , les divifions meurtrières qui fe re- 
nouvelloientfans ceflTe entre le prince & les 
nobles, & la fureur aveugle avec laquelle 
lesbaronsfe faifoient la guerre les uns aux 
autres, renrtplifloient de trouble & de con- 
fufion toutes les provinces d’Efpagne ; le 
'^pilIage, les infulces, les meurtres devinrent 
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fi communs , que dans cet état de défor- 
dre , non-feulement tout commerce fut in- 
terrompu , mais qu’il refta à peine quelque 
communication ouverte & fûre d’un lieu à 
un autre, Ainfi la fiireté & la proteâionque 
les hommes ont cherché à fe procurer en 
formant des fociétés, furent prefque anéan- 
ties. Tant que les inftitutions féodales ref- 
terent en vigueur , on porta fi peu d’atten- 
tion au maintien de l’ordre intérieur & de 
la police ; on mit tant de négligence & de 
foiblefle dans l’adminiftration de la juftice , 
qu’on auroit vainement follicité l’exécution 
des loix établies ou l’intervention des juges 
ordinaires. Mais le mal devint intolérable, 
fur-tout aux habitansdes villes , qui étoient 
les principales viâimes de cet état d’anar- 
chie ; & l’intérêt de leur propre conferva- 
tion les força enfin d’avoir recours à un 
remede extraordinaire. Vers le milieu du 
treizième fiecle , les villes du royaume d’A- 
ragon , & à leur exemple celles deCaltille, 
fe réunirent & formèrent une affociation , qui 
prit le nom de la Sainte - Confrérie. Cha- 
cune des villes aflbciées fournit une certai- 
ne contribution ; on leva un corps confi- 
dérable dé troupes , deftiné à protéger les 
voyageurs & à pourfuivre les criminels. On 
nomma des juges qui ouvrirent leurs tri- 
bunaux en différentes parties du royaume. 
Quiconque étoit convaincu de meurtre ,de 
vol ou de quelque délit qui troubloitla paix 


Année 
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publique , s’il tombcîit entre les mains des 
troupes de la Sainte-Confrérie ^ étoit amené 
devant les juges, qui, fans avoir égard à 
là jurifdifliôn exclufive & fouveraine que' 
pouvoir réclamer le feigneur du lieu , ju- 
geoient & condamnoient le coupable. Cet 
établilTement rendit bientôt à l’adminiftra- 
tion de la jullice la vigueur & l’aâivité ; 
& dès-lors , l’ordre & la tranquillité inté- 
rieure commencèrent à renaître. Lesnobles 
feuls murmurèrent, & fe plaignirent de cette 
innovation comme d’u ne ufurpation ouverte 
fur un de leurs principaux privilèges. Ils firent- 
des remontrances très-vives contre cette 
inftitution falutaire , & en quelques occa- 
fions ils refuferent même d’accorder au 
roi des fubfides, à moins qu’elle ne fût abolie. 
Ferdinand qui femit que la Sainte-Confri- 
rif- étoit non- feulement très-utile au main- 
tien delà police dans fes royaumes, mais 
qu’elle tendoit en même-temps à afîbiblir 
& à détruire à la fin la jurifdiâion terri- 
toriale des barons , la protégea dans tou- 
tes les occafions , & employa pour la dé- 
fendre , toute la force de l’autorité royale. 
Ainfi , outre les autres expédiens auxquels 
il eut recours , ainfi que les autres fouve- 
rains de l’Europe , il fçut fe prévaloir avec 
avantage de cet établiffement qui fut par- 
ticulier àl’Efpagne, pour limiter & anéan- 
tir cette jurifdiàion indépendante que s’é- 
tdit arrogée la noblelTe , & qui n’étoit pas 
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moins incompatible avec l’autorité du prince 
qu’avec TorÂ'e & l’harmonie de la fociété 
(XXXVI.) 

Ferdinand , par ces heureufes innova- 
tions, étendît fa prérogative fort aurdelàdu 
terme où elle eût jamais été portée par 
aucun de fes prédécefTeurs ; mais il reùoit 
cependant encore de fortes & de nombreu- 
fes barrières contre les progrès de l’auto- 
rité royale. Le fentiment de la liberté ré- 
gnoit avec force parmi le peuple d’Efpa- 
gne ; l’efprit d’indépendance animoit toute 
la nobleffe : quoique l’amour de la gloire , 
qui diftingue les Efpagnols dans tous les 
périodes de leur hiftoire , les eût engagés 
à foutenir avec zele Ferdinand dans fes 
guerres étrangères, & à le mettre en état , 
par leurs fecours , de former & d’exécuter 
de grandes entreprifes , il n’exerçoù cepen- 
dant fur lès fujets qu’une jurifdiftion moins 
étendue que celles des autres principaux fou- 
verains de l’Europe ; & l’on verra par dif- 
férens événeraens de l’hiftoire fuivante 
que , •pendant une grande partie du ré- 
gné de Charles- Quint fon fuccelTeur , les 
droits de la couroune d’Efpagne étolent en- 
core très-limités. 

La conilitution & les loix anciennes de la Conftt- 
France reflembleni fi fort à celles desautres ^ 
royaumes gouvernés par lefyftême féodal Jnemen^tde 
qu’il feroit inutile d’entrer à cet égard dans les u France, 
détails qui étoient néceflaires pour donner 

T 4 
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quelque ideede la nature & des effets des înT* 
mutions particulières qui fe font formées en 
£ipagne. En expofant plus haut les moyens 
ont les rois de France fe font fervis pourfe 

■ rendre maîtres de la force nationale de leur 
royaume & fe mettre par-là en état de s’en- 
gager dans de valles plans de guerres étran- 
gères , j’ai indiqué les degrés par lefquels ils 
ont parvenus a etendre leur influence politi- 
que & a exercer avec moins de contrainte 

- leur prérogativ e. Ilnemerefte plus qu’à faire 

■ obferver , dans la conflitution delà France* 

, es particularités qui fervent ou à la diftinguer 

de celle des autres Etats , ou à répandre quel- 
que lumière fur les événemensdu périodede 
temps qu embraffe l’hifloire du régné dô 
Charles- Quint. 

PuîiTance Sous les rois de France de la première 
bicei gé- pouvoir de la couronne étoit très- 

néraiesde & tres-borné. Les affemblées généra- 
Ja nation les delà nation , qui a voient lieu tous les ans 
P°rîmieœ ^ '’/jines époques fixes , étendoientleur au- 
race des fur toutes les parties du gouvernement. 

rois. Elles a voient le droit d’élire leur fouverain , 

de lui accorder des fubfides , de faire des loix , 

- de réformer les abus de toute efpece , & de 
juger en dernier reffort, quels que fufTentla 
nature de la caufe & le rang des perfonnes 
qui y étoientintéreffées. ; 

condè* rt la puifTance & l’éclat que les con- 

se. quêtes de Charlemagne avoient donnés à la 
, couronne , les afTemblées de la nation conti- 
nuèrent feus la fécondé race des rois , à 



Introduction. 
exercer une autorité fort étendue. Le droit 
de nommer celui des princes de la famille 
royale qui devoit monter fur le trône , leur 
appartenoir. Les rois, élus par leur fuffrage, 
croient accoutumés à les convoquer régu- 
lièrement , & à les confulter fur toutes les 
affaires importantes de l’Etat : fans leur con- 
fentement on ne pouvoir , ni faire une nou- 
velle loi , ni lever un nouvel impôt. 

Lorfque Hugues Capet, chef de la troifie- Som la 
me race des rois de France , monta fur le 
trône , il s’étoit déjà fait dans l’Etat politique 
de ce royaume des changemens considérables 
quiavoicnt influé fur la puiffance &la jurif- 
diéliondesaflemblées générales delà nation. 
L'autorité royale, dégradée & avilie par les 
lâches dcfcendans de Charlemagne , n’étoit 
prefque plus qu’une ombre. Tout grand pro- 
priétaire do terres avoir conftitué fon domai- 
ne en une baronnie prefque indépendante du 
fouverain. Les ducs ou gouverneurs de pro- 
vinces , les corn tes ou gouverneurs de bourgs 
& de petits diftriéis , & les grands officiers de 
la couronne, étoient parvenus à rendre héré- 
ditaires dans leurs familles, ces dignités qu'ils 
n’avoient obtenues originairement que pour 
les exercer à vie ou tantqu’ilplaîroit au prince. 

Chaque baron s’étoit arrogé tous les droits 
qui jufqu’alorsavoient été regardés comme les 
attributs de la royauté, & particuliérement le . 
droit de rendre la juftice dans fes domaines, 
de battre monnoie & de faire la guerre. Cira,- 
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que territoire , gouverné par des coutumes 
locales, reconnoiffoit un feigneur particulier 
& avoir des intérêts qui lui étoient propres. 
La formalité de rendre hommage au roi, étoit 
prefque le feul aéfe de dépendanceauquel des 
barons infolens voululTent fefoumettre, & 
cette cérémonie ne les lioit qu’autant qu’ils 
vouloient bien en remplir les engagemens 
(XXXVII). 

Dans un royaume divifé en une multitude 
de baronnies indépendantes ,à peine reftoit- 
il quelque principe commun d’intérêt & 
d’union. L’affeniblée générale ne pouvoir guè- 
re dans l'es délibérations regarder la nation 
comme formant un corps , & établir des ré- 
glemens communs qui euffent une égale vi- 
gueur dans toutes les parties de l’Etat. Le roi 
pouvoir bien publier & faire exécuter de nou- 
velles loix dans fes domaines particuliers, par- 
ce qu’il y étoit reconnu comme l’unique fei- 
gneur. Mais s’il eût prétendu rendre ces loix 
communes à tout le royaume, tous les barons 
auroient pris l’alarme &auroient regardé cet- 
te entreprife comme une atteinte à l’indépen- 
dance deleur jurifdiéfion. Les barons, de leur 
côté , n’évitoient pas avec moins de foin de 
faire des loix générales , parce que ledroitde 
les faire exécuter auroit appartenu au roi, & 
auroit ajouté à ce pouvoir fuzerain qui étoit 
l’objet de leur jaloufie. Ainfi fous les defcen- 
dans de Hugues Capet , les Etats généraux 
(c’étoit ainfiqu’on appelloit l’affemblée fupré- 
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tne de la nation Françoife) perdirent fa puif- 
fance légiilative. Depuis cette époque , leur 
jurifdiâion fe borna à impofer de nouvelles 
taxes , à décider des queftionsquis’élevoient 
fur le droit de fuccelîion à la couronne, à éta- 
blir une régence lorfque le dernier roi ne 
Favoit pas fixée par fon teftament , & à rédi- 
ger des remontrances fur le griefs dont la 
nation demandoit le rcdrefiement. 

Comme pendant plufieurs fiecles les fou- 
verains d’Europe eurent peu d’occafions de 
demander à leurs fujets des fubfides extraor- 
dinaires, & queles autres cas qui exigeoient 
la décifion des Etats généraux fe préfente- 
rent rarement, ces grandes aflemblées ne 
furent pas fréquentes en France. Les rois les 
convoquoient lorfque leurs befoins ou leurs 
craintes les forçoient d’y avoir recours ; mais 
ces Etats ne formoient pas , comme les Dic- 
tes de l’Empire , les Conks en Efpagne , & le 
Parlement en Angleterre , une partie efien- 
tielle de la conftitution , qui , par l’exercice . 
régulier du pouvoir dont elle étoit revêtue», 
pouvoit feule donner l’aélivité &laforcean 
gouvernement. 

Les rois de France commencèrent à s’em- 
parer de l’autorité légillative , lorfque les ronne 
Etats généraux celferent d’en faire ufage. Ils 
ne hafarderent les premiers aâes de légifla- 
tion qu’avec beaucoup de réferve , &: après Utive. 
avoir pris les plus grandes précautions pour 
empêcher leurs fujets de s’alarmer de l’exer-. 
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cice d'une nouvelle puilTance. Ils évitèrent 
de prendre , dans les premières ordonnan- 
ces qu’ils publièrent , un ton de commande- 
ment & d'autorité ; ils traitoient avec leurs 
fujets ; ils leur indiquoient les mefures qu’ils 
jugeoient les plus utiles au bien public , & 
les engageoient à les adopter. Mais la pré- 
rogative de la couronne s’accrut bientôt par 
degrés ; les juftices royales étendirent & 
rent reconnoître leur jurifdiftion fuprême ; 
les rois de France prirent alors le ftyle & 
l’autorité 4e légiflateurs ; & avant le com- 
mencement du quinzième fiecle ils avolent 
déjà réuni dans leur perfonne toute la puif-, 
fancelégiflative (XXXV III.) 

Et du Lorl’que la couronne fe fut afluré l’im- 
droitd’îm. portante acquifition de ce nouveau pouvoir , ' 

t«M. elle obtint aifément celui de lever des im- 
pôts. Le peuple accoutumé à voir Tes rois 
publier , de leur feule autorité, des ordon- 
nances pour régler des points qui intéref- 
. foient effentiellement les propriétés des fu- 
jets , ne furent point alarmés quand iis fe 
virent requis par des édits royaux , de four- 
nir certaines fommes pourfubvenir aux be- 
foins du gouvernement & aux dépenfes des 
opérations nationales. Lorfque Cliarles VII 
& Louis Xleffayerent pour la première fois 
défaire ce nouvel ufage de leur autorité, 
delà maniéré que j’ai déjà expcfée,l’accroif- 
fement graduel de la puiflance royale avoir 
préparé fi infenfiblement les efprits des Fran- 
çois à cette innovation , qu’elle n’excita au- 
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Cun foulévement , & quelle fit naître à pei- 
ne quelques murmures & de foibles plain- 
tes. 

Les rois de France ayant ainfi envahi I<ego“- 
toute la puiffance qui peut être exercée dans ^ 
le gouvernement , le droit de faire lesloix , France 
de lever de l’argent , d’entretenir conftam- ded*"* 
ment une armée de mercenaires , de faire la 
paix & la guerre , fe trouvant annexé à la chique» 
prérogative royale , la conftitution du royau- 
me qui étoit prefque démocratique fous la 
première race , & qui étoit devenue arifto- 
cratique fous la fécondé , finit par être une 
pure monarchie fous la troifieme. Il paroît 
que depuis cette époque on a cherché avec 
foin à écarter tout ce qui auroit tendu à 
conferver l’apparence ou à faire revivre le 
fouvenirdu gouvernement mixte des temps 
antérieurs. Pendant le régné long & aéîif 
de François I , la continuité & l’importance 
des guerres dans lefquelles il fe trouva en- 
gagé , l’obligerent d’impofer des taxes oné- 
reufes fur fes fujets; cependant il n’affembla 
pas une feule fois les Etats généraux du royau- 
me, &ilne fut jamais permis au peuple d’u- 
. ' fer du droit de fe taxer lui-même ; droit qui , 
félon les idées primitives du gouvernement 
féodal , appartenoit elTentiellement à tout 

■ homme libre. L’autorité 

11 refta cependant deux chofes qui concou- 
furent à tempérer l’exercice de la prérogati- reftreinte 
ve royale& à la contenir dans des bornes affez P” '****£* 
fixes pour empêcher la conftitution de Fran- 
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ce de dégénérer en derpotifine. Les droits de 
les privilèges , réclamés par la noblelTe, 
doivent être regardés comme une barrière 
contre le pouvoir abfolu de la couronne. 
Quoique les nobles de France eulTent per> 
du l’autorité légale dont ils avoient joui 
comme corps , ils avoient confervé les 
droits perfonnels & la prééminence qui étoit 
attachée à leur rang. noblelTe avoit tou- 
jours le fentiment de la Cupériorité fur les 
autres clalTesde citoyens ; exempte des taxes 
dont ceux-ci étoient chargés , & méprifant 
les occupations auxquelles ils fe livroient , 
elle avoit le privilège particulier de prendre 
des décorations & des marques extérieures 
qui indiquoient fa prééminence ; les nobles 
étoient traités avec un certain degré de dé- 
férence en temps de paix , & s’arrogeoient 
différentes dUlioéHons en temps de guerre. 
Plufieursde ces prétentions n’étoient , ileff 
vrai , ni fondées fur des ordonnances , ni 
dérivées de loix poütives ; mais elles étoient 
établies & fixées par des maximes d’hon- 
neur y dont l’autorité , quoique plus vague 
& plus arbitraire , n’en étoit pas moins fa- 
crée. Ainfi les droits de la nobleffe , créés 
& protégés par un principe d’honneur qui 
la rendoit aufll attentive h les conferver 
qu’intrépide à les défendre , font devenus 
pour le fouverain même un objet derefpeâ:. 
Par-tout où ces droits fe trouveront en op- 
pofition avec la prérogative royale, ils en ar- 
rêteront l’exercice. La violence d’un defpote 



Introduction.' ^3 H 
pourroit exterminer Tordre entier des nobles; 
mais tant que cet ordre fubfiftera & coa* 
fervera Tes idées de diftinâion perfonnelle , 
la puiiTance du fouverain aura des limi- 
tes (<ï) . 

Comme le corps de la nobleffe Françoife 
étoit très-nombreux & très-jaloux de fa préé- 
minence , fon influence détermina la maniéré 
d’exercer l’autorité royale , qui diftingue par- 
ticuliérement le gouvernement de ce royau- 
me. Un ordre intermédiaire fe trouva placé 
entre le prince & fes autres fujets ; & dans 
tous les aéles d’autorité , Il devint néceffaire 
de refpedler les privilèges de cette claffe de 
citoyens ; il fallut non-feulement fe garder 
d’y donner la moindre atteinte réelle ; mais 
ne pas laifler mêméfoupçonner qu’il fût pof- 
fible de les violer. Ainfill s’établit en France 
une forme de gouvernement inconnue aux 
anciens , celle d’une monarchie dans laquelle 
le pouvoir du fouverain , fans être reftreint 
par aucune conftitution fixe & légale , eft 
cependant limité par l’opinion feule d’une 
partie de fes fujets fur la nature & l’étendue 
de ce pouvoir. 

La jurifdiélion desparlemens de France, tepou-' 
& particuliérement de celui de Paris , eft 
l’autre barrière quia contribué àcirconfcrire u jurif- 

dans certaines bornes l’exercice de l’autorité diftion 

des patle* 
mens* 

[j] Efprit des loix. I.ÎV. II i chap, 4. Fergufon’s , 

Effay on tht hijîory of civil fociety , part, I , fecl, r*. 
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royale. Le parlement de Paris étoit origi* 
nairement la cour des rois de France , ou 
le tribunal auquel ils confioient l’adminiftra- 
tion fuprême de la jufticedans leurs propres 
domaines , & le pouvoir de prononcer défi- 
nitivement fur tous les cas qui y étoient 
renvoyés par appel des cours des barons. 
Lorqu’on eut fixé le temps & le lieu de 
fes aflemblées , lorfque non- feulement les 
formes de fes procédures , niais encore les 
réglés & les principes de fes jugemens eu- 
rent acquis de la confifiance & de la régula- 
rité ; lorfqu’on y renvoya toutes les caufes 
importantes , enfin lorfque le peuple fut ac- 
coutumé à y recourir comme au fanôuaire 
fuprême de la juftice , ce parlement acquit 
beaucoup d’influence & d’autorité ; fes mem- 
bres eurent de la confidération , & fes dé- 
crets furent refpeftés. Les rois de France 
ayantcommencé à exercer feuls la puifTance 
légiflative , ils envoyèrent leurs édits & leurs 
ordonnances au parlement de Paris , pour y 
être approuvés & enrégiftrés avant que d’a- 
voir force de loi dans le royaume. Dans les 
intervalles qui s’écouloient entre les alTem- 
blées des Etats généraux , ou pendant les 
régnés fous lefquels les Etats généraux ne 
furent point convoqués , les rois avoient cou- 
tume de confulter le parlement fur les affai- 
res les plus épineufes de l’adminifiration , & 
fouvent ils régloient leur conduite fur les avis 
de cette compagnie,foit pour déclarer la guer- 
re , foit pour faire la paix, foit pour d’autres 

opérations 
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opérations non moins importantes.il fe forma 
ainfi en France un tribunal qui devint le grand 
dépofitaire des loix ; & la terreur uniforme de 
fes jugemens établit des formes de procédu- 
res & des réglés de juftice qui furent regar- 
dées comme (i facrées , que la puilTance fou- 
yeraine du monarque même aurolt craint 
de les attaquer ou de les violer. Quoique les 
membres de cét illuftre corps ne poffédent 
point l’autorité légiflative & ne puiflent être 
regardés comme les repréfentans de la nation, 
ils fe font prévalus , dans les temps pofté- 
rieurs , de la confidération & du crédit qu’ils 
avoient acquis , pour s’cqjpolèr aux innova- 
tions & aux abus de l’autorité (XXXIX). 

La France s’étend julqu’aux frontières de Conftrtu^ 
l'Empire d’A]lem^^gne. En expliquant quelledon 8c 
fut , au commencement du feiiieme fiecle 
la conftitution politique de ce corps vafte &i’Empirfr 
compliqué, j’éviterai d’entrer dans des détails'^’ÀUtiBaf» 
quijetteroientmesleâeursdansunlabyrintheS"*’' , 
inextricable , formé par la multiplicité de fes 
tribunaux , parle grand nombre de fes mem- 
bres , par le choc de leurs droits & de leurs 
prétentions. & par les difcuflîons &, les fub- 
tilités infinies dont les jurifconfultes Alle- 
mands ont embarraffé ces difFérens objets.. 

L’Empire de Charlemagne étoit un édifice 
immenfe , élevé en trop peu de temps pourfousCbar> 
être durable. Sous le premier de fes fiKcef.'^'^^ti"® * 
feurs , l’édifice commença à s’ébranler- , &cen”ao^' 
bientôt il s’écroula entiéremenr.La couronna 
d’Allem^îgne fut féparée pour toujours, de 
iQOii L Y 
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celle de France , & les defcendans de Char- 
lemagne fondèrent deux grandes monarchies^» 
qui , par leur iituation refpeftive , devinrent 
rivales & ennemies l’une de l’autre. Ceux des 
princes de la race de Charlemagne qui mon- 
tèrent fur le trône impérial , avoient moins 
dégénéré que ceux qui régnèrent en France. 
L’autorité fouveraine conferva quelque vi- 
gueur entre les mains des premiers , & les 
nobles d’Allemagne . quoique iouilTant dq 
privilèges très-étendus pofleffeurs de do- 
maines confidérables, ne parvinrent que len- 
tement à fe rendre indépendans. Les grands 
offices de la couronne continuèrent d’être 
à la difpofition dufouverain , & pendant un 
très-long période de temps , les fiefs reflè- 
tent dans leur état primitif, fans devenir hé- 
réditaires & fans fe perpétuer dans les fa- 
milles auxquelles ils avoient été accordés. 

D’autres La branche Allemande de la famille Car- 


famlücs lovingienne s’éteignit enfin ^ les lâches def- 
v^es à' U Charlemagne qui occupoient le 

t’Jgnlté trône de France , étoient tombés dans un 
latpftule. tel degré de mépris » que les Allemands » 
fans égard aux prétentions de ces princes « 
uferent du droit qui appartient à un peuple 
libre , & dans une aflembiée générale de la 
nation , élurent empereur Conrad , comte 
Annit Franconie. Après lui Henri de Saxe & 
)tli les trois Othons Tes defcendans^ furent éle- 
vés fucceflivement au trône impérial par les 
fuflrages de leurs compatriotes. Les vafles 
domaines d«s empereurs $«Roas « leurt 
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grands ralens& leur caraftere entreprenant, 
concoururent non-feulement a relever l’éclat 
de la dignité impériale , mais encore à en 
augmenter la force & la puiffance. Othon Année 
le grand marcha en Italie à la tête d’une 
puilTante armée , & , à l’exemple de Charle- 
magne , donna la loi à tout le pays. Son 
autorité y fut reconnue par les différentes 
puiffances. 11 créa & dépofa des papes par 
des aéles de fa volonté fuprême , & annexa 


le royaume d’Italie à l’Empire d’Allemagne, 

Enivré de fes fuccès , il prit le titre de Cé- 
far augufte (a) ; ainfi l’on vit un prince né 
dans le cœur de la Germanie , prétendre 
être le fucceflfeur des empereurs de l’ancienne 
Rome , & avoir hérité de leurs droits & 
de leur puiiTance. 

Mais tandis qu’au moyen de ces nouveaux la noblef, 
.titres & de ces acquifitions nouvelles , les d’Aiie, 
empereurs augmentoientt par degrés leur 
grandeur ôi leur influence , la nobleffe d’Al- autorité 
lemagne s’occupoit en même temps à éten- fouvtrai, 
dre fes privilèges & fa jurifdiâion. L’état des 
affaires publiques favorifoit fes entreprifes. ' 

La vigueur queCbarlemagne avoit donnée au 
gouvernement s’étoitpromptement relâchée, 
L’incapacité & la foibleffe extrême de queL 
■ queS'Uns de fes fucceffeurs , auroient encou.. 
ragé des vaffaux moins audacieux que les 


^ (a) Ana^lifta Saxo , êcç.a^. Struv, e^rp- vpît 

y a 
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nobles de ces temps-là , à s’arroger de 
nouveaux droits & à augmenter leurs pri- 
vilèges. Les autres empereurs , fe trouvant 
engagés dans des guerres civiles , furent 
obligés de ménager ceux de leurs fujets dont 
ils follicitoient les fecours , de tolérer leurs 
lifurpations & fouvent même de les auto- , 

Les fiefs devinrent infenfiblement lié- 
"îeditalres , & fe transférèrent dans les fam’d- 
les , non-feulement en ligne direéfe , mais 
aulfi par fucceflîon collatérale. Les femmes, 
ainfi que les hommes , demandèrent l’in-. 
veftiture des fiefs dont elles héritoient. Cha- 
que baron commença à exercer une jurifdic- 
tion fou veraine dans fbn territoire ; les ducs 
& les comtes d’Allemagne profitèrent des 
circonflances , & s’occupèrent à faire de i 

leurs domaines des états particuliers & in- ^ 

dépendans (a). Leurs projets & leurs dé- 
marches n’échapperentpasaux yeux attentifs 
des empereurs; mais ces princes n’auroient 
pu efpérerd’abaiffer & de réprimer l’ambi- 
tion de vaffaux déjà trop puifTans , qu’en j 
dirigeant vers cet objet toute leur force & ' 

toute leur aélivité ;■ & comm© ils attachoîeat 
la plus grande importance au fuccès de leurs 
expéditions en Italie , expéditions qu’ils ne 
pou voient foutenirque parle concours de la. i 
iiobleJTe, ils n’avoient gar-de d’alarmer ou I 


(«) Pfeflf*! , Abrégé nbronol. àv i'hifi, 
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d’irriter les chefs de cet ordre redoutable , Leiecclé- 
en attaquant leurs privilèges ou 
dift'on. Les empereurs crurent cependant g„ç 
pouvoir aller au même but par des voies in- quierent 
direftes; Us accordèrent inconfidérément de^* .il'®™* 
nouvelles poffeffions au clergé , & leeom-^“ 
blerent d’honneurs, dans l’efpérance que dans 
la fuite la puiffance de cet ordre ferviroit de 
contrepoids à celui de la nobleffe. (<*) 

On ne tarda pas à fentir les funeftes effets Funeffc* 
de cette erreur politique.. Les affaires pri- 
rent une face nouvelle fous les empereurs 
des familles de Franconie & de Suabe , que clergé, 
les Allemands avoîent appelles par un choix 
volontaire au trône impérial. L’Allemagne 
devint le théâtre d’un événement qui éton- 
na l’Europe alors , & qui efl prefque in- 
croyable aujourd’hui. Les Papes , qui , juf- 
qu’alors avoîent été dépendans des empe- 
reurs , & qui dévoient à leur bienfaifance 
& à leur proteftion le pouvoir , aufîi-bien 
que la dignité dont jouiffoit le faint fiege , 
commencèrent à réclamer unefupériorité de 
jurifdiélion ; & en vertu d’une autorité qu’ils 
prétendoient tenir du Ciel , on les vit juger ^ 
condamner , excommunier & dépofer leurs 
anciens maîtres. 11 ne faut pas croire qu^ 
ces entreprifes ne fuffent que des excès extra- 
vagans. de rambition d’un pontife , enivré 


[ 4 ] Pfeffsl I Abrd^i 4a. l'bjfi. 
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des hautes idées qu’il avoit conçues de l’é* 
tendue de la domination eccléfialiique & 
de la plénitude de puilTance papale. Gré* 
goire n’étoit pas moins habile qu’audacieux; 
fa préfomption & fa violence étoient fou- 
tenues par une grande fagacité & par des 
talens politiques. Il avoit obfervé que les 
vaftes domaines & la }uridiâion prefque 
abfoluc dont jouilToient les princes & leS 
nobles de l’Allemagne , les avoient ren- 
dus très-redoutables aux empereurs , & qu’ils 
étoient difpofés à favorifer toute entreprife 
tendante à limiter l’autorité de la couronne. 
Il prévit que les ecdéfiafliques Allemands , 
devenus prefque aufil pulfTans que les prin- 
ces, feconderoient volontiers de toutes leurs 
forces quiconque fe déciareroit le protec- 
teur de leurs privilèges & de leur indépen- 
dance. Grégoire négocia avec ces deux or- 
dres d’hommes ; il s’étoit a0uré du fecours 


de plufieurs membres puilTans de la noblefie 
& du clergé avant que d’ofer entrer en lice 
avec le chef de l’empire. 

Querelles Grégoire commença fa rupture avec Henri 
prétexte fpécieux & populaire.il 
fe/empg- fe plaignit de la vénalité & de la corruption 
reurs. introduites par çet empereur dans les colla- 
tions des bénéfices aux eccléfiafliques. Il pré- 
tendit que le droit de collation lui appartenoit 
comme au chef de l’églife , & il requit Henri 
de fe renfermer dans les bornes de fa jurifdic- 
tion civile, & de s’abftenir pour l’avenir de ces 
ufurpationsfacrileges fur l’autorité fpiritucllq 
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du faint fiege. L'empereur ayant refufé de re- 
noncer à exercer des droits dont fes préde- 
ceffeurs avoient conftamment joui , vit fon- 
dre fur fa tête tous les anathèmes de l’églife. 
Les princes & les eccléfiaftiques les plus con- 
fidérables d’Allemagne fe fouleverent & pri- 
rent les armes contre lui ; on excita fa mere, 
fa femme, fes enfans même à brifer tous les 
liens de la nature & du devoir , & à fe joindre 
aux ennemis de ce malheureux prince(<z).Tels 
furent les moyens dont fe fervit la cour de 
Rome pour enflammer le zele aveugle de la 
fuperflition ; elle fçut diriger avec tant de fuc* 
cès l’efprit faâieux des Italiens & des Alle- 
mands, qu’un empereur , diôingué non-feu- 
lement par des vertus , mais encore par des 
talens peu communs, fut obligé de paroître 
en fuppliant à la porte du château où réfidoit 
le pape , d’y refter trois jours , tête nue , 
expoîe à toutesles rigueurs de l’hiver, pour 
implorer un pardon qu’il n’obtint même qu’a- 
vec peine & aux conditions les plus flétriffan- 
tes (XL). 

Cet afte d’humiliation avilit la dignité im- 
périale, & cet aviliflementlmffa de longues 
traces. La querelle de Grégoire & de Henri 
donna naiffance aux deux grandes faâions des 
Guelfes & des Gibelins , qui , pendant trois 
fiecles , agitèrent fans relâche l’Allemagne & 
l’Italie. Les Guelfes foutqnoient les préten- 


Annêt 
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lions du pape , & les Gibélins défendolent 
l’autorité de l’empereur. On vitfeformer , an 
milieu de ces troubles , un fyftême régulier 
dont l’objet fut d’bumilier les empereurs & de 
limiter leur pouvoir. Ce fyftême fut conftam* 
ment fuivi pendant plufieursfiecles.'les papes, 
L’autorît4 les Etats libres d'Italie, la nobleffe &le clergé 
haiffe^' par Allemagne, éroient tous intérelTés à en affu* 
rerlefuccés. L’autorité Impériale , quoique 
ranimée par intervalles fous l’adminiftratioB 
de quelques empereurs habiles, continuade 
décliner ; il n’en refta plus que l’ombre dans 
l’anarchie du long interrègne qui fuivitla mort 
de Guillaume de Hollande. Rodolphe de 
* Hapsbourg , qui fonda la maifon d’Autriche 
& prépara les femences de fa future grandeur. 
Année fut enfin élu empereur , non parce qu’on le 
crut en état de relever & d’étendre la puiftan- 
cede cette dignité, mais au contraire, parce 
que fes domaines & fon crédit ne paroilToient 
pas aflez confidérables pour exciter la jaloufie 
des princes d’Allemagne , intéreffés à con- 
' ferver les formes d’une conftitution dont ils 

avoient anéanti la vigueur & le pouvoir. 
Plufieurs de fes fuccefleurs furent élevés, 
par le même motif, au trône de l’Empire ,& 
ces foibles princes furent encore dépouillés 
de prefque tous les droits qui leur reftoient 
& quïls n’ctoient plus en état ni d’exercer 
Oiange- ni de défendre. 

ment to,. Pendant ce période de trouble & de con- 
çonVuii-* fe fit une révolution entière dans I» 

liât» poü- çonftitütion du corps Germaniqiw. On con- 

(çrvi 
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fefVa les anciens noms -des trilnmaiix 
magiftrats, aînfi que les formes prinTitwes'& 
extérieures de l’adminittration ; mais la natu- 
re du gouvernement étoit eifentiellement 
changée. Les princes, la grande noblefîe, le 
haut clergé , les villes libres avoient profité de 
Pinterregne dont j’ai parlé , pour affermir & 
étendre leurs ufurpations. ils prétendoient 
avoir le droit de gouverner dans leursterritoi- 
fes avec une autorité abfolue, & ne voulorent 
reconnoître de fupérieur dans aucune affaire 
relative à l’adminiftration intérieure & à la 
police de leurs domaines. Us püblioient des 
loix , déclaroient la guerre , faifoient la paix, 
batroient monnoie, impofoient des taxes , & 
exerçoient enfin tous lesaéles de fouveraineré 
qui diftinguent les Etats indépendans. Les 
principes d’ordre-ôc d’union politique , qui 
avoient formé un feul corps de différentes ' 

provinces d’Allemagne, étoiewt entièrement 
effacés , & la fociété fe feroit diffoute d’elle- 
même, fi les formes de la fubordin'ation féo>- 
dale n’y avoient confervé une apparence de 
liaifo.n& de dépendance réfpe6Hve”v qui faü- 
Va la Gonftitiition d'une enriere deftruélion. 

" ‘Ce principe d’iirûon, qui fübfiftou encore, Moyens 
étoit extrêmement foible ; il ri’y 'avoir plus emplo- 
‘dans le gouvernement Germanique- aucune 
force fuffifante pour maintenir l’ordre public , j Vanar- 
Tîi même pour défendre la fùretéperfonnelle. chie. 
Depuis l’avénement de Rodolphe, de Haps- 
bourg au trône impérial , jufqu’au régné de 
Maximilien , prédécefTeur iœmédiat de 
Tome 1 , X 
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les-Quint , l’Empire éprouva toutes lèscala^ 
mités auxquelles eft expofé tout Etat où les 
reffortsdu gouvernement ont perdu leur vi- 
gueur & leur aftivité. Parmi cette multitude, 
de membres dont le corps Germanique étoit 
compofé , mille caufes inévitables de troubles 
& de divifions s’élevoient fans ceffe & allu- 
moient de toutes parts des guerres particuliè- 
res , foutenues avec toute la violence du ref- 
fentiment perfonnel qui n'eft point réprimé 
par une autorité fupérieure. L’oppreffion , les y. 
rapines , les outrages devinrent univerfelsile . 
commerce ceffa; l’induArie fut fufpendue ; 
toutes les provinces de l’Allemagne relTem- 
blerent bientôt à un pays ravagé & dévafté 
par l’ennemi (â). La multitude des expédiens 
auxquels on eut recours pour rétablir l’ordre , 
& la tranquillité, fait voir combien les maux 
enfantés par cet état d’anarchie étpient deve- 
nus intolérables. On nomma des arbitres pour 
juger les conteflations qui s’étoient élevées 
entre les Etats düFérens.Les villes fe réunirent 
& formèrent une ligue dont l’objet étoit de 
réprimer les rapines & les exaâions de la 
noblefîe. Les nobles formèrent de leur côté 
des confédérations pour maintenir entr’eux la 
tranquillité. VAllemagne fut divifée en difFé.- 
rens cercles , dans chacun defquels il s’établit 


[a] Voyez plus haut , pageéi , & la note XXI. 
*Dart. de pace publica imper, p, 2/ , nS /j , p, 28 , 
•nSiô , p, jy , a®,;». 4 
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Ymeîurifdiâion provinciale & particulière qui' 
tint lieu d’un tribunal public & commun (a). 

Mais le peu de fuccèsdetous ces moyens ne 
fervit qu’à faire juger de la violence du mal 
dont le corps de l’Etat étoit attaqué. Maximi- 
lien parvint cependant à rétablir enfin Tordre femem de 
public dans l’empire , en infiituant la chambre la cham- 
impériale . tribunal compofé déjugés , nom- 
mé en partie par l’empereur , en partie par les 
difFérens Etats, &*autorifé à juger en dernier 
reflbrt tous les princes entre les membres du 
corps Germanique. Quelques années après , 
Maximilien donna une nouvelle forme au 
confeil aulique , où fe portoient toutes les eau* An. i su. 
fes féodales & celles qui appartiennent à la 
jurifdiéKon immédiate de l’empereur , & par- 
la il rendit quelque degré de vigueur à l’au- 
torité de fa couronne. 

Malgré les effets falutaires qui réfulterent 
de ces nouveaux établilfemens , la confti- mence- ’ 
tution de l’empire , au commencement du ««ent du 
période dont j’entreprends d’écrire l’hiftoi- 
re, étoit d’une efpece fi particulière, qu’elle l’empîre 
ne reflembloitcà.aucune forme de gouver- étoit une 
nement-connu, ni^chez les anciens ni chez 
les modernes. C’étoit un corps complexe, tats foui 
formé par TafTociation de difFérens Etats , yeram». 
qui exerçoient , chacun dans fon propre do- 
maine , une jurifdiâion fouveraine & in- 
dépendante. Tous les membres qui corn-- 


Dut. paj^m, Serun SQrp, hifi- I , fio , &c, 
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pofoieat ce grand corps a voient rerapereuT’ 
pour chef. Cétoit en fon nom qu’on ^ pu- 
blioit tous les édits &.les régleitiens qui 
concernoient des objets d’un intérêt com* 
mun , & il avoit le pouvoir de les faire exé.> 
cuter. Mais cette apparence du pouvoir me- 
> narebique étoit plus que contre-balancée par 
l’influence & l’autorité que les princes & 
les Etats exerçoient dans tous les ades d’ad- 
miniftration. On ne pouvoit fans l’appro- 
bation de la diete de l’Empire , ni paiTer 
une loi qui s’étendît fur tout le corps 
Germanique , ni prendre une réfolution qui 
affeâât l’intérêt général ; chaque prince & 
Etat fouverain avoit droit d’aflider à cette 
affemblée , d’y délibérer & d’y voter. Les 
décrets ou recès de la diete formoient les 
loix de l’Empire, & l’empereur étoit obligé: 
de les ratifier & de les faire exécuter. 

Partteo- En confidérant fous ce point-de-vue la 
Urit^s conftitution de l’empire , on y voit une 
na"ur« de confédération régulière , femblable à la ligue 
cette affo- 'Achéeune dans l’ancienne Grece , ou à celles 
ciation. des Provinces-unies & des cantons Siûffes, 
dans les temps modernes; mais lionl’en-' 
vifage fous un autre* afpeft, onyobferve' 
des particularités qui la diAinguent. Le corps 
Germanique n’étoit pas-formé par l’union • 
de membres abfolument- diftinâs & indé-' 
pendans. Tous les princes & Etats, réunis 
dans cette affociatiqn , étoient anciennement 
fujetsde l’empereuréc le reconnoiffoient pour 
leur fouverain. D’ailleurs ils tenoient origi-. 
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nalrement leurs terres comme, fiefs ^impé- 
riaux , & dévoient en conféquence aux em- 
pereurs tous les fervices que les vaffauxfeu- 
dataires dévoient à leur feigneur fuzerain.Cet* 
te dépendance politique étoit , il efi vrai , 
anéantie , & l’influence des relations féoda- 
les étolt ti ès-affoiblie ; , mais on avoit con- 
fervé les formes & les inftitutions ancien- 
nes qui s’étoient introduites lorfque les em- 
pereurs gouvernoient l’Allemagne avec une 
autorité aufli étendue que, celle des autres 
. fouverains de l’empire. 11 fe trouvoit ainfl , 
.dans l’Empire Germanique, une oppofuion 
fenfible entre l’efprit du. gouvernement. & 
les formes de l’adminifiration. Suivant le 
premier , l’empereur n’étoit que le chef d’un« 
aflbciation dont les membres l’avoien^ vo- 
lontairement & librement élevé à cetts di- 
gnité ; mais fi l’on confidéroit les formes 
. extérieures du gouvernement , l’empereur 
paroiflbît être revêtu du pouvoir fouverain. 

Le corps Germanique avoit donc dans fon 
organifation même des principes de divifion 
qui afïeéloient chacun de fes membres , en 
rendant imparfaite leur union intérieure <St 'î®" 
.en les empêchant de mettre dans leurs opê- 
rations politiques de la vigueur & de la ré- 
gularité... Les effets de ce vice , inhérent à la 
conftiturion de l’Empire , ont été fi impor- 
tans qu’il feroit impoflible , en les ignorant, 
de bien comprendre plufieursévénemcns du 
régné de Charles -Quint , & de fe former 

X 3 
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- de juftes idées de la nature du gouverne- 
ment Germanique. 

Défauts Les empereurs d’Allemagne , aucommea- 
du *pou- cernent du feizieme fiecle , étoient diftîn- 
voir trop gués par les titres les plus pompeux & par 
limité des des marques extérieures de dignité , qui 
^embloient annoncer une autorité fupérieu- 
re à celle des autres' monarques. Les plus 
grands princes de l’Empire les accompa- 
gnoient & les fervoient en certaines occa- 
' lions , avec le titre d’officiers dé leur maifon. 
Ils jouiffoient de prérogatives qu’aucun au- 
tre Ibuverain n’ofoit s’arroger , & confer- 
voient des prétentions fur tous les droits 
que leurs prédéceffeurs avoient exercés dans 
les temps les plus reculés ; mais en même- 
temps , au lieu de polTéder ces vailes domai- 
nes qui avoientanciennement appartenu aux 
empereurs d'Allemagne , & qui s’étendoient 
le long des deux rives du Rhin (a) , de- 
• puis Bâle jufqu’à Cologne , ils avoient été 
dépouillés de toute efpece de polTeffion ter- 
ritoriale, & n’avoient pas une feule ville, 
un feul château , un feul arpent de terre , 
qu’ils poffédaffent comme chef» de l’Em- 
pire. Leurs domaines étant aliénés , les 
revenus attachés à leur dignité étoient pref- 
que réduits à rien ; & les fubûdes extraordi- 


PfefFel , Abrégé de VhiJÎQire d'Altemagntx 
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haires qu’ils obtinrent en quelques occaûons , 
furent accordés avec beaucoup d’économie 
& payés avec répugnance. Les princes & 
les Etats de l’empire n’étoient fujets que 
de nom , quoiqu’ils paruffent reconnoitre 
l’autorité impériale ; car chacun deux exer- 
çoit dans les limites de fon territoire une 
iurifdiaion municipale prefque abfolue. 

Une forme de gouvernement fi mal corn- veu na- 
binée avoit produit des inconveniens^ me- j t;, 
viiables. Les Empereurs , éblouis de l’édal „es h de 
de leurs titres & des marques extérieures 1.»» 
d’une grande autorité , dévoient etre aife- 
ment portés à fe regarder comme les vé- 
ritables fouverains de l’Allemagne , & à s oc- 
cuper fans ceffe des moyens de recouvrer 
l’exercice des droits & des prérogatives , 
que les formes de la conftitution fembloient 
leur accorder , & dont leurs predéceffeurs 
Charlemagne & Othon avoient réellement 
joui. Les princes & les Etats , qui ne ’pou- 
voient ignorer la nature & l’etendue de ces 
prétentions ,étoient continuellement fur leur 
garde pour obferver tous les mouvemens 
de la cour impériale & circonfcrire fa puif^ 
fance dans des bornes encore plus étroites. 

Les empereurs appellerent au fecours^ de 
leurs prétentions les formes & les inftitu* 
tions anciennes , que les Etats de leur côté 
regardoient comme tombées en défuetude ; 

& ceux-ci fondoient leurs droits fur une 
pratique récente & des privilèges modère 

X 4 
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nc5 , que les eniper eu re traitoienrd’ufurpaT 
tion. , ; 

De U ma- Gette jaloufie qu’infpiroit rautorité im- 
K*s périale „ & J’oppofxtion qui fubfiftoit entre 

reiirV ^ ^ les droits des Etais , s’accrurent eur 

ëroieiit core d’iine. maniéré bien fenfible lorsque les- 
élus. empereurs furent élus, non par le corps enf- 
iler de la nobleffe d’Allemagne , mais par 
un petit nombre de princes diftingués par 
leur dignité. Pendant très- long- temps tous 
les membres du corps Germanique s’étoienr 
affemblés pour choifir leur chef, lorfque le 
trône impérial étoit vacant ; mais au mir 
lieu des troubles & de l’anarchie où l’Eu- 
rope fut en proie pendant plufieurs fiecles , 
l'ept princes , polTefleurs de vaftes territob- 
res , obtinrent un droit héréditaire aux granr 
des ■ charges de l’Etat , & s’arrogèrent 1« 
privilège exclufîf d’élire l’Empereur. Ce prib 
vilege leur fur confirmé par la bulle dlor 
qui détermina la manière de l’exercec , St 
ils furent diftingués par le titre à'ékikurs» 
La noblefle & les villes libres fe voyant 
ainfidépouillées d’un privilège qu’ellesà voient 
pofledé long-^mps. , fiirent moins atachées 
â un prince dont l’élévation n’étoit plus 
leur ouvrage..; elles commencèrent même 
■à craindre davantage les progrès de fon 
autorité. La grande puiffance & Les privi- 
lèges importans demt jouiâ^ient les Elec- 
teurs, les rendirent redoutables, aux empe- 
reurs , dont ils.fe irouvoient prefqueks 
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égaux dans l’exercice de plufieurs aftes de 
jurü'diftion. Ainfi l’introduftion du college 
éleâoral dans l’Empire , & l’autoriié qu’il 
acquit, loin d’afFoiblir les principes de di- 
vifion , inhérens à la conftiturioti Germa- 
nique, ne firent qu’y donner plus de vigueur 
& d’aftivité. 

Ces femences de difcorde étoient encore Des d!f- 
- fortifiées par les formes diverfes , & même férentes 
oppofées , établies dans le gouvernement gou^erno 
civil des Etats différens qui compofoient le ment dta- 
corps Germanique. Il n’eft pas aifé d’alTu- Wie$ dans 
rer une union entière & parfaite entre des 
Etats indépendans , lors même que le carac- pofoient 
tere & les formes de leurs gouvernemens corps 
refpeôifs fe trouvent femblables ; mais dans 
l'Empire Germanique , qui étoit une confé- 
dèration de princes , d’eccléfiafiiques & 
de villes, libres , il étok impoffible de^ for- 
mer de ces différentes parties un tout bien 
uni. Les villes libres étoient de petites ré- 
publiques , où régnoient les maximes & 
î’efprit de liberté , propres de cette forme 
de gouvernement. Les princes &les nobles, 
à qui appartenoit la jurtfdiéHon fiipréme , 
exerçoieot dans leurs domaines une elpece 
de pouvoir monarchique , & les formes de 
leur.adainiâ:ration 'mtérieure relTembloient 
beaucoup à celles qu’on trouvoit dans les 
grands royaumes gouvernés fuivant le fyf- 
tême féodaL Les intérêts , les principes , 
les vues qui animoient des Etats fi diverfe- 
ment confiiiués , ne pouvoient être les mê- 
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a^o Introduction. 
mes. L’amour de la liberté & les intérêts du 
commerce étant les principes dominans des | 
villes ; l’ambition du pouvoir & l’enthoufiat 
me de la gloire militaire étant les palbons 
dominantes des princes &• des nobles, 
il étoit impoflîble que leurs délibérations ref- 
peôi ves fuifent diftées par le même efprit & 
dirigées Tur le même plan. 

De l’op- Qn ne voyoit pas plus d’union entre les 
qui'*'**”* ïnembres eccléfiaftiques & féculiers de l’£m- 
trouvoit pire , qu’entre les villes libres &. la nobleffe. 

. entre les Qn avoit annexé des domaines conüdérables 
e/cTéfia*f* à plufieurs évêchés & abbayes d’Allemagne, 
tiques & & les eccléûaftiques en dignité poiTédoient , 
féculiers par un droit de fucceflîon héréditaire , quql- 
»îre^ des'premieres charges de i’Empi- 

^ * re. Les fils cadets des nobles du fécond or- 
dre qui fe deftinoient à l’état eccléfiafiique , 
étoientordinaireu'.cnt pourvus deces charges 
importances & difiinguées ; & ce n’étoit pas 
fans beaucoup de peine que les princes & 
les nobles du premier ordre voyoient leurs 
inférieurs s’élever ainfi iufqu’à eux , & les 
effacer même par les dUfinétions de leurs 
places. L’éducation de ces eccléfiafiiques , 
î’efprit de leur état & leurs liaifons avec la 
cour de Rome concouroient à leur donner 
un caraétere & des intérêts difFérens de ceux 
des autres membres du corps Germanique^ 
avec qui ils dévoient agir de concert. Ce fut 
. une autre fource de jaloufie & de difcorde 
qui mérite d’être obfervée lorfqu’on veut 
connoître la nature de la cpoititution Germa: 
nique, 
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Introduction. l'fi 
L’inégale diftribution du pouvoir & de la 
richeffe parmi les difFérens Etats de l’Empire 
donna nailTance à un nouveau principe de des richef* 
diffenfion , qui fe joignit à ceux que je viens fes & da 
'de développer. Les élefteurs & les nobles 
du premier rang etoientdes princes puiilans „iembres 
qui régnoient fur des pays vaftes , riches & de l’em- 
peuplés , où Ils exerçoient une jurifdiftion P‘^®* 

, ibuveraine ; plufieurs des autres Etats jouif- 

■ foient -aufli des droits de la fouveraineté ; 
mais leurs domaines étoient peu confidéra- 
blés, & leur pouvoir réel n’avoit aucune 
proportion avec celui des premiers. 11 étoit 
impoflible de compofer , avec des parties 
fi diffemblables , une confédération vigou- 
-reufe & bien unie. Les plus fo’ibles étoient 
_ jaloux , timides , incapables de faire valoir 
-& de' défendre leurs droits légitimes ; les 
j; plus puiflans étoient difpofés à ufurper & à 

j; opprimer. Les éieéieurs & les empereurs 

^ s’occupoient réciproquement à étendre leur 

,j propre autorité en empiétant fur les droits 

U ' des membres les plus foibles du corps Ger- 

s manique ; & ceux-ci , intimidés ou cor- 

^ rompus , abandonnoient lâchement leurs 

{ . juftes privilèges , ou plus lâchement encorq 

J fecondoienr les entreprifes formées contre « 

( ' ;eux-mémes ( XLI. ) 

^ Lorfqu’on fait attention à ces principes di- 

( vers de difcorde & d’oppofition qui fe trou- vices ren- ■ 

, voient dans ta conftitution politique de l’Em- 

pire d’Allemagne , il eft aifé de trouver la Cerman. 
tcaufe du défaut d’accord & d’uniformité incapabtl« 
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açî Introduction; 
qu’on remarque dans toutes fes réfolulîons 
! & fes démarches. Cet efprit de lenteur , de 
défiance & d’irtéfolution , qui caraôérife 
toutes fes délibérations, paroît naturel à un 
corps dont les différentes parties unies par 
des liens fi faibles , fe heurtent fans ceffe 
avec tant de violence. Cependant l’Empire 
Germanique embraffoit des pays d’une ü 
grande étendue , & habités par des peuples 
fi guerriers & fi robuftes , que rien ne pou- 
voir réfifter au choc de cette mafle énor- 
me, lorfque les talens d’un empereur ou le 
zèle pour la caufe commune la mettoient en 
mouvement & lui faifoient déployer toutes 
fes forces. On verra dans l’iiiftoire fuivante , 
que files projets , dont Charles-Quint pour- 
fuivit l’exécution avec le plus de chaleur, 
furent fouvent traverfés,& quelquefois mê- 
me échouèrent entièrement par l’efprit & 
jaloufie & de divifion , inhérent à la conf- 
tkution Germanique , ce fut aufii en acqué- 
rant de l’autorisé fur les princes de l’empire , 
& en les engageant à joindre leurs forces 
aux fiennes , qu’il fc mit en état d’exécufçr 
quelques-unes des plus grandes entreprifes 
qui ont diftingué fon régné. 

L’hifk)ire.de l’Empire Ottoman eut pendant 
le régné de Charles-Quint tant de liaifon 
avec celle des grandes nations de l’Europe ; 
la Porte fe mêla fi fouvent & avec une 
influence fi dominante dans les guerres & 
les négociations des princes Cbrétiensqu’une 
connoifianc& préliminaire de i’Etac politique 
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ÏKTRODr CTION:' 
de'ce vâile Empire , n’eft pas ilioins nécef- 
faire pour l’inftruftion de mes lefteurs , que 
celle des autres gouvernemens dont j’ai 
parlé. 

Les deftins des parties les plus méridiona- 
les & les plus fertiles de l’Afie , a été d’être giae. 
conquifes plufîeurs fois par les peuples bra- 
ves & robuftes qui habitoient cette vafte con- 
trée nommée Scythie par les anciens & Tar- 
tarie parles modernes. Une tribu particulière 
de ces peuples, diftinguée par le nom de Titres 
ou Turcomans, & conduite fuccelEvemenc 
par difFérens chefs , étendit fes conquêtes de- 
puis les bords de la mer Cafpienne jufqu’au 
détroit des Dardanelles. Vers le milieu du 
quinzième flecle , ces redoutables conquérans 
prirent Gondantinopie d’affàut , & y établi- 
rent le fiege de leur gouvernement. Ils fou- 
rnirent à leur domination la Grece , la Mol- 
davie , la Valachie & les autres provinces 
des anciens royaumes de Thrace & de 
Macédoine , ainh qu’une partie de la Hon- 
grie. . 

Quoique -le fiege de l’Empire Turc fût Defpo-* 
établi en Europe , & que les Sultans fulTent tîrme de 
polTeffeurs de valles territoires dans cette So»- 
partie du monde , l’efprit de leur gouverne- ment*." 
ment étoit entièrement afiatique ; on peut 
lui donner le nom de defpotifrae , poqr. le 
diftinguer des formes de gouvernement mo- 
narchiques & républicains , que nous 
avons examinés plus haut. Là puiffance fû- 
prême réfidoit dans.la.perfonne des Sultans 



S^4 I N T R O D ü C T I (VK; 
de la race Ottomane, dont le fang éto^t(a••^ ' 
cré aux yeux des Turcs , & leur paroiflbic 
feul digne du trône. Ces princes voyoient 
leurs Aijets également abaiilés devant eux. 
Les maximes de la police turque' o’admet- 
toient aucune de ces inftitutions qui , dans 
les autres Etats, limitent l’exercice ou tem- 
pèrent la rigueur du pouvoir monarchique : 
on n’y voyoit ni ces tribunaux qui exer- 
cent une jurifdiéiion légale & permanente & 
jouilTent du droit de participer à la promul- 
gation , & à l’exécution des loix ; ni un corps 
de noblefle héréditaire , qui , jaloux de fes 
privilèges & de fa dignité , circonfcrive l’au- 
torité du prince , & ferve non- feulement de 
barrière contre les excès de. fa volonté arbi- 
traire , mais encore forme un ordre inter- 
médiaire entre lui & le peuple! Sous le gou- 
vernement Turc, la condition civile de cha-, 
que fujet eft égale ; la feule dillinâion eft 
d'étre employé au fervice du Sultan , & cette 
diAinélion même eft fi intimement unie à 
l’emploi qu’un homme exerce, qu^elle s’étend 
à peine fur fa perfonne. La plus haute dignité 
de l’Empire ne donne ni rang ni prééminence à 
la famille de celui qui en efl revêtu. Chaque in- 
dividu , avant que de parvenir à une grande 
place , doit palier par un long noviciat d’obéif- 
fance fervile (a) j & au moment où il eft def- 
titué de fon autorité , lui & les fiens retom^ 


■ • C«) Etat dt VEmpireJurc ^ par Rieaut t pag. 
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bcnt dans leur première ob'fcurité , & ren- 
trent dans la condition commune à tous 
les autres fujets. Tel eft le caraftere odieux 
& diftinftif du defpotifme Oriental, qu’afin 
d’élever le prince , il anéantit toutes les au- : 
très claffes d’hommes ; qu’il ôte tout à ceux- 
ci pour donner tout au defpote ; qu’enfinil 
tend à effacer de l’efprit des peuples toute ' 

autre idée de relation entre les hommes que 
celle d’un maître avec des efclaves ; le pre- 
mier deftiné à commander & à punir , ceux- 
ci nés pour trembler & pour obéir ( XLII. ) 

Mais comme il y a des circonftances qui L# pou- 
fufpendent fouvent ou détruifent les effets ▼o**' 
falutaires des meilleurs gouvernements , il ^olné p* c 
s’en rencontre aufll qui préviennent ou tem- u reli- 
perent les effets funeftes des formes de gou- 
vernement les plus vicieufes. Quoique fous 
le defpotifme la conffitution n’ait établi au-' 
cune barrière contre la volonté du prince , 
des circonftances accidentelles y mettent 
fouvent un frein. Quelque abfolu que foit 
un Sultan, il fent qu’il eft, contenu par la 
religion , d’où dérive le principe même de. 
fon autorité , & par l’armée , qui eft l’inf- 
trument dont il fe fert pour maintenir foa 
pouvoir. Dans tous les cas où la religion 
parle , le fouverain doit fe foumettre à fes 
décrets. Si le Koran a fixé une cérémonie 
religîeufe , prefcrit un devoir moral , ou 
confirmé , par fa fanôion , une maxime po- 
litique , le Sultan eft obligé de s’y confor- 
mer ; fes ordres ne peuvent détruire ce qui 
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eft établi par. une autorité fupérieure. TVlais 
c’eft la puiffance militaire qui met le frein le 
plus puiffant aux volontés des Sultans. Tout 
defpote a befoin pour foutenir fon autorité& 
faire exécuter fes commandemens , d’une for- 
te armée, qui fans ceffe environne fon trône. 

Et par Comme leî Turcs ont étendu leur domina- 

qu’ils coTit mieux aimé 

taire. * foumettre que d’extermiper , ils ont fenti la 

nécelîité de rendre nombreux & formidable 

leur état militaire. Amurat , leur troifieme 

fultan , ayant voulu former un corps de 

troupes attachés immédiatement à fa perfon- 

ne pour lui fervir de garde ., ordonna à fes 

officiers de fe ^ire livrer tous les ans la 
oes lanif- . . • . . .11 

(«ires. cinquième partie des jeunes gens pris a la 

An. ij4a.,guerre , comme un bien appartenantà l’Em- 
pire. Ces prifonniers furent inftruits dans la 
religion mahométane. Accoutumés de bon- 
ne heure à l’obéiffance par une difcipline 
févere, Sr formés à tous les exercices mi- 
t Iltaires , on enfîtenfuite un corps à qui l’on 
donna le nom de Janijf, tires ou nouveaux 
Soldats. Tous les fentimens que le fanatif- 
me peut’infpirer , toutes les marques de dif- 
tinôionque peut accorder la faveur du prin- 
ce , furent autant 'de moyens dont on fe fer- 
vit pour animer cette troupe de l’en thoüfiaf- 
me militaire , de l’amour de la gloire & du 
fentiment de la fupériorité (j). Les armées 


(a) Hiftoire de l’empire Ottoman , par le prince 
Gancenter', -p. 87. - . " 

Ottomanes 


Digilized by Coogle 



Introduction^. 

Otromanes durent bientôt leur force Si leurs 
fttccès aux Janiflaires , qui; par leur nom- 
bre Si par leur réputation , effacèrent tous 
les corps deftinés à accompagner la perfon- 
ne du Sultan ( XLHL ) 

Comme dans toute fo.ciété la puiffance Grands 
fuprême appartient réellement à ceux qui 
ont dans leurs mains la force des armes , fairesdao* 
cette troupe formidable, qui ne fut d’abord Ugouvejç>» 
que l*rnffrument dont' fe fervoientles fultan.î 
pour affermir & étendre feqr autorité , acquit • 
par^là même les moyens d*en impofer à fes 
maîtres. Les Janiflaires à Conftàntinopie’„ 
comme les gardes Prétoriennes dans raui 
cienne Rotoe , feritirent bientôt tout l’avaa^ 
tage qu’il y avoit pour eux à réfider dans ta^ 
capitale ; 'à être unis fous le. même c^rapean 
Sc à être maîtres de la perfonné du princé^ 

Les fitîtans ne fentitent pas moins cômbieh 
-ilétoit impoptant <fe niériaget ce corps. Us 
Capkuly Ou ies' foidats dé la jPorte , for- 
’moient la feule puiffançe dans reinpire 
qu*un fultan ou ün vifir eût à redbuter. Le 
^grandart du gouvernement ’& le principal 
obier de la politique des empereurs OttO' 

’ mans , fe réduifirent donc à s’affurer de la 
' fidélité & ‘de Tatfa.chement' des. Janiffairçs.. 

' Sous un prince , que fe.s tafcns & fon cou- 
• rage rendoient digne de gou veruer un empire^ 
ils étoient des fnff rumens dociles , qui exé^ 

- cutoienr ce qulf avoit ordonné & rendoient 
; fon pouvdir aîjfolu.. Sous des fuîtans. foibîesi 
Ou-mâJheureiik , on. a. vu ces mêmes 
Tmç L Y 
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faires infolens & féditieux , prendre le toit 
de maîtres , pier & donner à leur gré la 
couronne , & faire trembler ces dei'potest 
terribles , qui , en d’autres temps , difpo- 
foient , d’un mot ou d’un regard , de la vie de 
leurs fujeis. ^ 

Depuis Mahomet II , qui prit Conllanti- 
nople, jufqu’à Soliman y qui commença fon 
régné quelques mois après que Charles-Quint 
eut été appellé au trône impérial , on vit 
l’empire Turc gouverné fucceffivement par 
des princes habiles ôt illudres , qui fçu«~ 
rent , par leurs grands talens , airujettir à 
leur autorité leurs fu}ets de toutes les claf* 
ies , & dirpofer avec un pouvoir abfolu 
de toutes les forces de leurs valles Etats. 
Soliman en particulier , qui n’eft connu 
cher les Chrétiens que comme un coa< 
quérant ^ mais qui eft célébré par les hUlo- 
riens Turcs comme un grand légiflateur qui 
a établi l’ordre & la police dans fon empi-< 
re » gouverna pendant le cours d’un long 
r«gne avec beaucoup de fageffe , mais avec 
une autorité fans limites. Il divifa fes Etats 
' en différens diftriéis * qui furent obligés de 
fournir un certain nombre de foldats , félon 
la proportion qu’il fixa lui^même ; il affigna 
une certaine portion des terres de chaque 
province, dont le revenu fut appliqué. à 
l’entretien de ces troupes $ ôc il régla avec 
le plus grand détail tout ce qui ç.onçernQi« 
leur difcipline , leurs armes , la nature de 
Uw (ervUe. Il établit ua fy ftéme xégultec 
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d’adminl{lratioQ pour les finances de l’Em^ 
pire ; & quoique les impôts , fous le gou- 
vernement Turc , ainfi que dans toutes les 
monarchies defpotiques de l’Orient , fuflent 
très modiques , il y fuppléa par une écono- 
mie févere & attentive. 

Ce ne fut pas feulement fous des princes Avaiv* 
tels que Soliman , dont les talens étoient 
«gaiement propres à perfeftionner l’admi- *^çhré- 
tiifiration intérieure ^ à diriger des opéra* tiens dans 
lions militaires , que. les Turcs foutinrent 
avec avantage les guerres dans lefquelles ils 
,fe trouvèrent engagés avec les puiffances 
• Chrétiennes. Cette longue fucceffion de prin- 
ces habiles , dont je viens de parler , ayott 
donné tant de vigueur & de fapériojité au 
. gouvernement Turc , qu’il femble être par- 
venu « pendant le> fei^ieme fiecle , au plus 
haut degré de perfeélion dont fa confiitution 
foit fufceptible ; au lieu que les grandes mo* ' 
narchies de la chrétienté étoient alors en- 
core bien loin de cet état de puifiance.QÙ 
elles pouvoient déployer toutes leurs forces. 
D’ailleurs, les troupes Ottomanes jouiffoient, 
dans ce même fiecle , de tous les avantages 
que peut donner la fup^riprité de la difcipli- 
ne militaire. Lorfque Soliman monta fur la 
trône , il y avoit près d’un fiecle & demi 
que les Janifiaires avoient été incorporés, 
pendant ce long période de temps la févé- 
rité de la difcipline ne s'étoit point relâchée 
parmi eux, Tes fpldats qu’on tiroit des prcK 
.Yinçes de l’Empire , furent çootinueUement 
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fous les armes , & occupés dans les guerre» 
focceffives quelesfoltans eurent à foutenir, 
prefque fans aucun intervalle de paix. Des 
troupes ainfi exercées & accoutumées à la 
guerre , corabattoient avec de grands avan* 
tages contre les armées Chrétiennes. Ceux 
des auteurs du feiaieme fiede en qui l’on re- 
Connott le plus de lUmieres & d’impartialité , 
reconnoUfent & 'déplorent fe grande Supé- 
riorité des Turcs dansrart militaire (XLI V) , 
St les fuccès , qui couronnèrent conilam- 
ment leurs armes dans toutes leurs guerres » 
atteftent la vérité de cette oh{ervation. Les 
armées Chrétiennes n’ont obtenu fur les 
Turcsda fupériorité qu’elles ont aujourd’biû» 
qu’après que le tardif établiflement des trou- 
pe réglées eut introduit St perfeâionné pat- 
' mi elles la discipline ntilitairé, & lorfque dit 
lérentes caufes & plufieurs événemens qu*il 
n’eft pas de mon objet de développer ici , 
eurent corrompu St aboli les anciennes îftf. 
titutions guerrierés des Turcs* 


Fin du. fTmkr vobtm^ 

{ 
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